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CHAPITRE PREMIER 


L'EUROPE ET LE MONDE VERS 1610 


1. L'Europe occidentale centre de gravité du monde. 


A l'époque de Henri IV et de Richelieu, la population du JE 
globe semble environ six fois moindre que de nos jours Î f 
Sur ce lolal, l'Europe n’atteint sans 
doule pas 100 millions et l'Europe occidentale 50 millions. 

Ainsi les États de l'Europe occidentale 
Angleterre-Écosse, France, Provinces-Unies, Dane- ) 
mark, Suëde...) ne réunissent que le dixième de la population 


‘moins de 500 millions). 


Portugal, 


moudiale et ik n ‘orcupent qu'une 
place infime sur la carte. Mais ils 
lemportent, el lemporteront encore 
plus pendant deux siècles, par bien 
d'autres avantages. 


1. La maitrise de la mer et du 
commerce planétaire. — Regardons 
la carte (p. 4}. Les Européens ont 
découvert à peu près toutes les mers et 
tous les continents {sauf l'Australie). 
Ils occupent de v asles territoires en 
Amérique. Ils entourent l'Afrique 
d’une série de comptoirs, — pour Île 
tralic de l'or, de l'ivoire, des esclaves. 
Üs convoitaient surtout d'atteindre 
l'Asie {« les Indes ») et ses fabuleuses 
richesses; mais 1ls ont dû se contenter 
d'installer quelques forts, quelques 
missions, quelques places commer- 
ciales sur les côtes; 


“13 milliards 


(Espagne, 


C3 Monde 
Europe 


1 France 


1100 millions 


1 660 millions 


1470 millions 


2/7 210 millions 
: [100 millions 
SLA millions 


7136 millions {7/1 48 millions 
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POPULATION MONDIALE, EUROPÉENNE ET FRANÇAISE DEPUIS 
TROIS SIÈCLES. 


la masse chinoise demeure peu pénélrable (malgré le rôle important 


des jésuites français à la Cour de Pékin) et le Japon se fermera bientôl aux étrangers 
(sauf pour les Portugais, parqués dans la baie de Nagasaki — 1641). 

Bien plus importantes que les possessions de territoires, sont toutes les posilions- 
clés qu’occupent ou explorent alors les Européens, sur les principales communications 


M EL Acores, Antilles 
Nouvelle-Guinée, Philippines, Hawaï. 


, Panama, détroit de Magellan, golfe Persique, Malaisie, 


Ainsi les marins espagnols, portugais, français, anglais, hollandais sillonnent toutes 
les mers du monde, abordent à presque tous les continents. Leurs caravelles et leurs 


vaisseaux ramènent à Cadix, à Lisbonne, à Bordeaux, à Nantes. 
: les fourrures, les perles, l'or, l'argent, le 


dam 


à Londres, à Armster- 


Labac, le coton, le maïs d'Amérique; 


livoire et Por d'Afrique; les épices, le Lhé, la soie de l'Asie lointaine. 


.… 
Des) 


2. La possession d'énormes quantités d’argent et d'or. — C'est avant toul l'argent 
el l'or qui attirèrent les premiers Européens en Amérique. Is en découvrirent des quan- 
ilés énormes. Au Pérou, ils virent. des statues de femmes et de lamas grandeur nature 
en or fin; des jardins de riches avec des arbres, des fleurs, des oiseaux en or: des tables 
en argent de deux doigts d’ épaisseur, En un siècle, l'Espagne a reçu 15 000 tonnes 
d'arge nt et près de 200 Lonnes d'or ! Le stock des métaux précieux de l'Ancien Monde 
a été mulüiplié par S. Ainsi les monnaies sont plus abondantes en Europe; le commerce 
«e développe (v. cours de 5°, 3€ lecon). C'est le règne du marchand (mereantilisme). 


3. Une grande supériorité technique. — Les Lribus de l'Afrique noire demeurent 
à un stade de vie encore primitive. Les Chinois, les Hindous et les Musulmans, qui avaient 
devancé les Européens pour beaucoup de découvertes, se trouvent désormais très en 
retard, —— autant pour la construction des bateaux que pour la métallurgie, l'imprimerie, 
l hoïlomerté. la fabrication des canons el des armes à feu, ou les simples travaux d'arti- 
sans. Les Asiatiques emploient, deux ou trois outils là où les Européens en ulilisent une 
centaine; leurs charpentiers travaillent sans établi, assis par Lerre; ils mettent Lrois 
jours pour fendre une planche, où Européen mel une heure. Les Turcs, les Orientaux 
font venir des artisans el des techniciens d'Europe. 


CI. Lorrain : UN PanT AL SOLEIL coUCHANT (CL Bulloz)}. 
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4, Des États centralisés et puissants. — Les États européens n’ont ni l'élendue ni 
la richesse des vieux empires asiatiques derneurés au stade féodal. Mais ils sont organisés 
de façon plus moderne et plus eflicace : les rois d'E Spagne, d'Angleterre, de France 
disposent d'une administration régulière, d'impôls, d’armées el de flottes bien entrainées. 

Celle avance polilique, Lechnique, économique est. le fail de la seule Europe occi- 
dentale, L'Ilalie et l'Empire germanique demeurent morcelés; Loute l'Europe centrale, 
el plus encore la Russie, restent des régions rurales, qui ne participent pratiquement pi as 
au grand commerce maritime. 


Il, La misère des peuples. 


Malgré les progrès du grand commerce européen, la vie des gens du peuple n’est 
guère plus facile, au début du xvrre siècle, qu'elle ne l'était au ‘lerps de saint Louis. 

La durée moyenne de la vie ne semble pas dépasser 20 à 2 ans (plus de 60 ans 
aujourd'hui en France); la moitié des enfants meurent avant l'âge nl une année, la plupart 
des adultes avant 50 ou 40 ans. Le pain el la soupe constituent la base de l'alimentation 
du paysan el de l’ouvrier. Les céréales — cullure essentielle — épuisent vite le sol qui 
doil demeurer une où plusieurs années en Jachère. Aussi la quantité de vivres est-elle 
insuffisante pour nourrir Loute lt population. Surviental une mauvaise récolte? La 
famine et les épidémies ravagent des provinces entières, que parcourent des bandes 
de vagabonds el d'errants. Ainsi en France vers 1629-: 30, 1648-51, 1660-61, 1693-94, 
1709-10... 

La misère Louche les pa ysans cl les ouvriers, tandis que les bourgeois fabricants, 
négociants où magistrats — s'enrichissent en général. Dans Loute l'Europe, les richesses 
_ lerre, affaires industrielles e commerciales — sonL Lrès inégalement réparties entre 
les diverses classes sociales. 


HI. Grands conflits entre les États. 

A ces nusères s'ajoutent celles de la guerre, — les principaux États européens se 
disputant les terriloires, les marchés lointains, la maîtrise des mers, 

La France et FEmpire des Habsbourg, qui ont conclu une trève à Venise en 1998, 


SCÈNE DE LA GUERRE DE TRENTE ANS: PILLAGE D'UNE FERME. Gravure d'Israel Silvesire exéculée d'après les 
éstampes de Callot. B, N. 1 (CL Giraudon ). 
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demeurent prêts à s'affronter de nouveau. Les États du Nord 


Suède, Danemark, 


Pologne — se disputent la domination de la Baltique. A PEst, la Pologne s'oppose à la 
Russie; la Turquie, à PAutnche el à la Perse. Pour la prépondérance marine entin, 
s'affronteront les Provinces Unies, l'Espagne, la France, PAngleterre, 

Le rôle de puissance dominante en Europe, Lenu au vit aèele par l'Espagne, passera 
à la France, puis, au Xvinie siècle, à l'Angleterre. 


RÉSUMÉ — 1. Vers 1610, l'Europe occidentale 
est devenue le centre de gravité du monde. Elle 
le restera pendant plus de deux siècles. Elle doit 
cette supériorité à la domination des mers, à la 
possession des métaux précieux d'Amérique, à 
ses inventions techniques, à l’organisation d'Etat: 
forts et centralisés. 


2. Les conditions de vie pour les peuples d'Europe 
ne sont guère meilleures qu’au moyen âge. Les 
bourgeois s'enrichissent, mais la masse des paysans 
et les ouvriers vit difficilement. À cause de l’in- 
suffisance des techniques agricoles et des transports, 
il y a de fréquentes et meutrières disettes. 


3. De grands conflits se préparent entre les 
États européens qui se disputent des territoires et 


la maîtrise des mers. L'Espagne, la France et l’An- 
gleterre seront successivement les puissances domi- 
nantes, 


EXERCICES 


1. Revoir cours de 5° (30° leçon, paragraphes T, ITI, IV), — 

2. Carte page 4, Relévez les principales possessions, les 
principaux élablissements des différents États européens, — 
3, Que pensez-vous de ces appellations : Côte de l'Or, Câte 
d'Ivaire, Côte des Esclaves, Nouvelle-Zélande? Situez ces 
régions, — 4, Pourquoi la prospérilé des ports de l'Atlan- 
lique l’emporte-t-elle sur celle des ports méditerranéens? 
Quand ces derniers retrouveront-ils leur importance” 
5, Comparez la carte de l'Europe en 1610 et en 1433 (v. 
classe de 35°, p. 128), 6, Carté de France en 1610 (5°, 
p. 185). Terriloirés aujourd'hui français qui demeurent alors 
en dehors dés frontières? 


CHAPITRE 2 


LA MONARCHIE FRANÇAISE 
AU XVII SIÈCLE 


a 


Depuis le xtr1e siècle, les rois de France s'efforcent de gouverner en maitres absolus. 
François Ier, Henri II, Henri IV y étaient déjà parvenus en partie {v. cours de fi, 
Mais les résistances sont vives. Au xvie siècle, elles se manifestent pendant cinquante 
ans (1610-1661); elles sont ensuite maitrisées par Louis XIV, le monarque le plus 
absolu qui eût jamais régné en France. 


I. Les résistances 
contre le pouvoir des rois. 


Ce sont d'abord, depuis tou- 
jours, les nobles. [ls gardent la 
mentalité de seigneurs féodaux, 
se considèrent comme les maîtres 
dans leurs fiefs, ulcérés de ne pas 
être associés au gouvernement du 
royaume, 

Ensuite Jes magistrats du 
Parlement, propriétaires de leurs 
charges (offices). Chargés d'en- 
registrer les ordonnances roya- 
les, 1ls prélendent discuter ces 
décisions, fixer le montant des 
impôts, bref contrôler le roi 
el gouverner avec lui. [ls exci- 
tent les bourgeois el le  peu- 
ple en se présentant comme leurs 
défenseurs; en réalité, ils cher- 
chent surtout à conserver leurs 
privilèges. 

Enfin, depuis la mort de 
Henri IV, les Protestants se mé- 
lent du roi. Is s'organisent en 
parti polilique, avec une armée; 


leurs chefs -— grands seigneurs 
remuants, comme le duc de B oul- 
lon -— font souvent cause com- 


mune avec les adversaires de la 
royauté, 


UN PRÉSIDENT A MORTIER DU PARLEMENT DE PARIS, par 
Sébastien Leclerc. (CE BB, N.). 


Il. Une période de luttes et de troubles (1610-1661). 


1. La Réyente, Marie de Médicis, veuve de Henrs IV, peu intelligente, vaniteuse, 
esb incapable de gouverner, Pas davantage l'aventurier iahen Concini à qui elle 
confie, en fait, la direction des allures, Les nobles se rebellent Le temps des rois est 
passé, disentals; celui des grands est venu, » La reine, pour les calmer, les comble de 
largesses; cela ne les encourage qu'à recommencer, Té réclament ré union des tats 
généraux, qui à lieu en 16145 mais les différents ordres se querellent eL on n'aboutil 
à rien. 

Les choses ne vont pas mieux lorsque le jeune Louis XIIT, avant fail assassiner 
Concini (1617), donne le pouvoir à de Luynes. Les prolestants prennenL les armes 
dans le Sud-Ouest; de Luvnes meurt au siège de Montauban (1621). À travers ces lroubles, 
un homme, qui avait été ministre de Concini el protégé de Marie de Médicis, arrive à 
s'imposer el à se faire-désigner pour entrer au Conseil-du roi (1624) : Armand Duplessis 
de ue lieu, évèque de Lucon (Vendée), puis Cardinal. 


Des lors, pendant dix-huit ans, en accord avec Louis XIII, Richelieu dirige 
la Mes lrançaise, Très expérimenté, bien informé des affaires européennes, d'une 
intelligence claire qui ne se paie pas de mots, d'une volonté inflexible, il s'atlache avant 
tout à relever le prestige de la France el de son roi aux veux de l'étranger. Pour cela, 
il importe que le souverain soit le maître absolu d'un royaume cohérent et solide. Ainsi 
Richelieu frappe durement les grands seigneurs rebelles, conspirateurs où indisciplinés : 
le comte de Chalais, Bouteville, Montmorency, Ginq-Mars, de Thou sont exécutés. 

IL s'emploie en même Lemps à 
empêcher les révolles des Protes- 
tants. Après plusieurs années de lut- 
tes. le sème el la prise de la Rochelle 
1629}, la campagne du Languedoc 
el l'incendie de Privas, les Protes- 
tants doivent se soumettre, Par la 
Paix de grâce d’'Alès {1629}, le roi 
leur laisse la liberté de culle, mais 
leur interdit d'avoir des Lroupes et 
des places forles. 

Par ailleurs, Richelieu organise 
le gouvernement et l'administralion 
de manière à donner au rm pue de 
pouvoir : peu de conseillers él peu 
de ministres auprès du monarque; 
dans les provinces, pour contrôler 
l'administration, des sortes d’ins- 
pecleurs ilinérants nommés par le 
roi et dépendant de lui seul : les 
intendants. (irûce à ces mesures éner- 
giques el aux Lalents diplomatiques 
de Richelieu, la France peul Lenir 
tête à l'Autriche el à l'Espagne 
(Chap. 61. Mais la fiscalité est lourde; 
le peuple soufre: il y à des révoltes 
pay sannes, durement réprimées, 

Richelieu el Louis XII -dis- 
Louis x1v. Portrait, par Rigaud (CL. Bulloz). 7. LEA les difficultés recom- 


10 


mencent, plus graves encore {car les rebelles font appel à l'étranger, — à l'Espagne), 
sous la régence d'Anne d’Autriche. Ce sont les révoltes appelées Frondes : Fronde des 
parlementaires {1648-49 et Fronde des Princes (1649-53). Le successeur de Richelieu, 
le Cardinal Mazarin ne résiste pas de front : doux, imsinuant et habile, 1l se Lire d'affaire 
par la ruse. À certains moments pourtant, le péril fut extrême: si l'armée rovale n'avait 
pas vaineu les Espagnols appelés par les seigneurs rebelles, on peut se demander ce qu'il 
serait advenu de la royauté el même de la France. Finalement, la division parnn les 
Grands, la lassitude de la bourgeoisie permettent au roi de triompher. 


Il. Triomphe de l'autorité royale : Louis XIV. 


1. Le roi. — A la mort de Mazarin {1661), Louis XIV déclare son intention d’être 
désormais son premier Mimstre, c'est-à-dire de gouverner en maître. Fnstruit par le 
Cardinal, il a une très haute idée de sa tâche. D'une part, il se considère comme délégué 
par Dieu sur la terre pour gouverner les hommes, responsable de ses actes devant Dieu 
seul, exigeant de Lous une obéissance absolue; d'autre part, cette mission divine l'oblire 
à rechercher le bonheur de son peuple et à Ÿ travailler de Loutes ses forces. 

Ainsi Louis XIV est le type même du monarque absolu qui se considère au-dessus 
des lois: il a souffert des troubles de la Fronde et en à gardé l'horreur de Loule imdisei- 
pline; à mesure que passent les années, cet orgueil grandit et lui fait commettre de lourdes 
fautes. Mais 1! s'attache à son mélier de rot avec une grande appheation: doué d’une 
intelligence movenne, mais d'un solide bon sens, de qualités de méthode et d'énergie, il 
a été un de nos souverains les plus travailleurs. 


Charges honorifiques 


à la Cour. Pensions. Certaines charges de cour. 


Hautes fonctions 


Hauts grades de l'armée, : s 
administratives. 


Nomination des évêques 
par le roi. 


Gouverneurs de provinces. Prêts d'argent au roi. 


Anoblissements 
par'le rai 


Ecclésiastiques. 


Ferme des impôts. 
Vontes d'office 


/ par le roi. 


| 
! Artisans ct compagnons. 
Masse paysanne. 


ll 


La Cour. — Louis XIV donne à son entourage, à la Cour, une importance 
exceplionnelle. [nstallée dès T6N2 à MR dans le grandiose château inachevé, elle 
compte près de 15 000 personnes, dont 10 000 hommes de troupe, Une véritable ville se 
développe autour de la plus belle demeure royale du monde. Venir à Versailles est une 
nécessité pour tout noble qui veut être remarqué, se faire une carrière, oblenir du roi une 
des grandes charges de la Cour, un haul grade dans Parmée, un évêché pour son fils, 
une dot pour sa fille. Pour cela il faut se montrer docile. Ainst Louis XIV domestique 
la noblesse jadis turbulente, C'est lui encore qui accorde aux bourgeois enrichis les 
ventes d'oflices, les lelires d'anoblissement, les fermes d'impôts. Quiconque veut avancer 
dans l'ordre social dépend du roi. 


3. Le Gouvernement central — Louis XIV laisse simplement aux nobles des emplois 
honorifiques. [1 fait appel, pour gouverner, surtout à des bourgeois, ayant suivi toute la 
filière administrative, bien instruits des affaires, travailleurs et dociles : ainsi Colbert, 
Louvois, — qu'il anoblit d’ailleurs, à cause des services rendus. 

I garde longtemps ses collaborateurs, qui se succèdent partois de père en fils. Il 
gouverne avec un petit nombre de personnes : six Secrétaires d'Etat el quatre Conseils 
principaux. En fait, les décisions importantes sont prises au Conseil d'En-[laut où le 
roi appelle les rares personnages qu'il lui plait. En toutes choses, il tient à rester le maitre. 
« Parlez librement, dit-il à Colbert; mais après la décision que je vous donnerai, je ne 
véuX pas une seule réplique. » 


LOUIS XIV TENANT LE SCEAU. École française du xvirt siècle, Musée de Versailles. {CL Archives Photographi- 
ques). Le roi, assis à gauche, préside le Conseil des Parties. En face, on applique le sceau sur les documents 
qu'il vient de signer. Les constillérs, en manteau noir et rabat, sont assis sur des tabourels ou débout. 


1? 


LE GOUVERNEMENT CENTRAL 


les Ministres. 


Contréleur Sce. d'État Sec. d'État ne Ces Sec. d'État 


éné ires : : à la maison Chanccler, 
general aux affaire à la guerre. ä là marine. 
des finances. étrangères. du roi. 


les Conscils. 


Conseil des partics 
Justice du roi. 
Chancelier +24 conscil- 
lers d'Etat + 89 maitres 
des requêtes. 


Conseil des finances Conseil d'en haut Conseil des dépèches 

Présidé le plus souvent S'occupe des grandes Correspondance 
par le contrèleur affaires de l'Etat. Le avec les provinces. 

général des finances. Ro: y appelle qui il veut. Roict Secrétaires d'État. 


le Parlement 
Enregistre les ordon- 

nanCes royales. 

Rend la justice. 


4. Le Gouvernement local. — Les ordres du roi se transmettent et s'exéculent dans 
toutes les parties du royaume, grâce à une administration bien centralisée et bien en 
main. Dans les provinces, gouverneurs nobles, bBhillis et sénéchaux ont surtout des charces 
honorifiques. Le pouvoir réel appartient de plus en plus à l’Intendant « le véritable roi 
en la province ». L'Intendant, itinérant à l'époque de Richelieu, est attaché désormais 
à une Généralité, el assisté souvent d’un subdélégué. Il est nommé, payé, révoqué 
par le roi. 


D. Tendance au despotisme. — [.e monarque a sa police, ses espions. Les corres- 
pondances sont surveillées, les propos hostiles ré tpportés. Les 1mprudents se voient arrêtés, 
emprisonnés, par ordre du roi {lettre de cachet). Les journaux et les livres ne peuvent 
paraitre qu'avec Paulorisation de la censure. Ainsi tout part du roi el aboulit au roi. 
C'est une monarchie absolue qui tourne au despotisme, 


(VV, La fin du règne : l'opposition reparait, 


Un el rage nil pont nan 


L'oeelt du por bai all convmellre de lourdes fautes : 


parmasnttinn otre dou 'iolonbuntn, guerres cnourbiôren el coulinuelles Le pays esl 


Grise, Iaalheitn 


bootura Le Uno lettre de Louis XI 
À du ville de om (on Auvergne). 


Le roi demande aux villes des vèlements pour 
ets troupes qui assiègent La Rochelle (1627). 
Le budget de Ftal, les services de l'intendance 
mililaire ne sont pas organisés comme de nos 
jours. Les campagnes d'hiver demeurent excep- 
Lionnelles,  L'orthographe de loriginal est 
conservée, 

“ À mes chers et hien amez les Consuls, esche- 
vins et habilans de nostre ville de Ryom, 

Chers et bien amez, avant résolu de meéltre 
fin aux rébellions tant de lois réilérées par les 
Rochelois, el d'empescher à l'elfet des desseings 
des estrangers qu'ils ont faict entrer en nostre 
royaume, Nous avons arresté de Lenir conti- 
nuellement nostre armée aux environs de ladicte 
ville nonobstant les rigueurs de l'hiver. Parce 
qu'il est impossible que des soldats mal vestus 
puissent supporter ceste fatigue, Nous avons 


Catubun éotivabuns cribiquont ouvertement ln monarchie absolue. 


cren que no bons 61 fidèles subjects qui se 
souviennent assez des misères que cesle place 
à laict souffrir à Loute la France, compatissans 
à la peine que les soldats endurent pour le salut 
commung en une Sy rude saison, les assisteront 
volontiers, donnant à chacun d'eue un habil 
de bure el une paire de souliers. 

Sur quoy ayans escril aue villes de nostre 
Royaume, nous avons jugé que les habitants 
de celle de Rvom pourront aisément contribuer 
jusque à la quantité de deue cents de es habits 
de diverses grandeurs... consistant chacun en 
un pourpoint, juppe à longues basques, haull 
et bas de chausse et une paire de souliers, 

Vous escrivons... pour vous mander et ordon- 
ner qu'en la plus grande diligence. laciez 
despécher lesdits habits et souliers el iceulx 
emballer et faire conduire, avec ceug qui vous 
seront envoyés par les autres villes du vouver- 
nement d'Auvergne, ez mains des maires 6t 
eschevins de nostre ville d'Orléans pour être 


LA SALLE DU CONSEIL AU CHÂTEAU DE VERSAILLES {CE C. A. P.). 


de là conduielz à nostre armée dans le dixième 
de décembre prochain suivant l'ordre qu'ils en 
ont de nous, 

\ quoi vous ne ferez l'aulle, Car Le] est nostre 
plaisir. 

Donné au Camp devant La 
280 jour d'octobre 1627, » 


Rochelle le 


LOUIS, 
Poticr. 
(Archives Départementales du Puy-de-Dôme.) 


Lecture 2 - Portrait de Louis XIV. 


Jamais homme si naturellement poli, ni d'une 
Polilesse si fort mesurée, si forl par degrés, ni 
qui distinguäl mieux l'âge, le mérile, le rang, 
I élail admirable à recevoir déféremment les 
sauts à la lêle des lignes, à l'armée où aux 
revues, Mais surlout pour les femmes rien n'était 
pareil, Jamais il n'a passé devant la moindre 
coiffe Sans soulever Son chapeau, je dis aux 
femmes de chambre et qu'il connaissail pour 
telles, S'il abordait dés dames, il ne se couvrail 
qu'aprés les avoir quitlées.. Dans les choses 
sérieuses, Îles audiences d'ambassadeurs, les 
cérémonies, jamais homme n'a Lant imposé: et 
il fallail commencer par s'accoulumer à le voir, 
sien le haranguant, on ne voulait pas s'exposer 
à demeurer court, 

Rien dé plus exactement réglé que ses heures 
el ses journées, Avec un almanach et une montre, 
on pouvail, à trois cent lieues de lui, dire avec 
justesse ce qu'il faisait, TE voulait une grande 
exaclitudo dans son service, mais v élait exact 
le nee Tout homme pouvail lui parler en 
city où Six Lemmps différents de la journée: il 
écoutait, répondait presque toujours : « je 
verrai », pour se donner le lemps dé ne rien 
accorder ou décider à La légère. Jamais de 
réponse ni de discours qui pût peiner personne, 
parfailement maître de son maintien, de son 
extérieur el jamais d'impaliente ni de colère. 

(Extraits des Mémoires de Saint-Simon.) 


Lecture 3 - Une journée du Roi Soleil. 


La personne du roi est l'objet d'un véritable 
culle à la cour. Les détails de ce culte sont fixés 
par un réglement minutieux, l'étiquelte, dont 
le goût semble avoir élé accru en France par 
les reines espagnoles, Anne d'Autriche et Marie- 
Thérèse. 

A S héures, le roi est éveillé par son premier 
ralet dé chambre, A la cérémonie du lever, 
familiers el courtisans sont introduits par 
s entrées » successives, les plus Lilrés assistant 
à li loiletle et les derniers vovant seulement le 
roi mellre ses gants el son chapeau, Après une 
audience à quelques-uns de ses proches eolla- 
borateurs, le roi se rend à la messe: les courtisans 
font la haie sur son passage, Cerlains en profitent 
pour lui présenter une requête. 

Ensuile, pendant deux ou trois heures, travail 
à un des divers Conseils dé gouvernement, Le 
liner est alors servi en présence de quelques 


Grands qui y assistent debout. Des cuisines, où 
s'affaire une armée de marmilons el de cuisiniers, 
on apparte les plats encadrés par une escorte de 
gardes armés. Les dimanches, jours de «grand 
couvert », la foule des courlisans et même le 
public peuvent regarder manger le roi. 

L'après-midi, promenade en calèche dans le 
parc el les bois d'alentour, Puis, travail pendant 
plusieurs heures avec les ministres. Vers dix 
heures, souper, Soirée en famille. Coucher, avec 
le mème cérémonial qu'au lever. 


/ RÉSUMÉ — 1. La régente Marie de Médicis, 


Concini puis de Luynes sont incapables de gouverner, 
de réprimer l’agitation des nobles, de désarmer 
les Protestants. 

2. À partir de 1624, Richelieu et Louis XIII mai- 
trisent ces résistances. Des grands seigneurs rebelles 
sont exécutés. Les Protestants ne peuvent plus 
avoir ni places fortes ni troupes (Paix de grâce 
d’'Alès en 1629). Les Intendantsitinérants contrôlent 
l'administration en province et transmettent les 
ordres du roi. 

3. Après la mort de Richelieu et de Louis XII, 
les difficultés recommencent. (C’est la Fronde des 
parlementaires, puis la Fronde des princes. Ceux- 
ci n'hésitent pas à faire appel aux Espagnols alors 
en guerre contre la France. Finalement les divisions 
entre les Grands, la ruse de Mazarin, la lassitude 
générale, assurent la victoire de la royauté en 1653. 

4. Louis XIV se considère comme chargé par 
Dieu de la mission de gouverner les hommes. 
Il exerce une autorité absolue, sans contrôle. II 
entretient la Cour la plus nombreuse et la plus 
brillante d'Europe, dans le grandiose château 
de Versailles après 1682. La noblesse est ainsi domes- 
tiquée: 

5. Le roi gouverne avec des collaborateurs bour- 
geois et peu nombreux. Il précise le fonctionne- 
ment du Gouvernement Central avec ses six minis- 
tres et ses quatre Conseils principaux. En pro- 
vince, les Intendants installés à poste fixe dans 
chaque généralité, représentent le roi. Ils ont un 
pouvoir considérable. 

6. Louis XIV finit par gouverner comme un 
despote. Son orgueil lui fait commettre de lourdes 
fautes. Aussi à la fin du règne, les plaintes et les cri- 
tiques sont nombreuses. 


\ EXERCICES 
1. Que vous Peppellent rés dntes : 110: 1624: 1629; 1642: 


$ 
1661: 17157%-—2, Quelles sont, entre 1610 eL 1715, les périodes 
où Je pouvoir roval a été le plus faille? Pourquai? — 
d, Qu'est-ce que le Parlement? Son rûle? Ses prétentions? — 
4, Tetronve-t-on aujourd'hui une appellation qui rappelle 
le litre de Secrétaire d'Élat®? Les six Secrétaires d'Élal du 
Lemps de Louis XIV. 5, Les 4 Conseils principaux et 
leur rôle. -— 6, Saint-Simon parlant de l'époque de Louis XIV 
parle d'un règne de « vil bourgeoisie » Expliquez, -- 
3. Le rôle de l'Intendant. — 8. Des noms d'intendants, 
Les limites de lu généralité de votre région, — 4. La lettre 
dé Louis NTI : un spécimen de la langue du début du 
xXvI® siècle; comparez avec la langue actuelle, Quelle 
inpression donne ce document sur l'état de l'armée &t des 
flnances royales? De quels cestrangers : s'agit-il? Les 
diverses pièces du costurne, 

Pourquoi passer à Orléans pour aller de Riom à La 
Hochelle? Riom avail alors envirun 10,000 habitants; la 
churge imposée parait-elle lourde? 


Lo 


CHAPITRE 3 
LE PEUPLE FRANÇAIS AU XVII SIÈCLE 
LES CAMPAGNES 


1. La Population. 


Au temps de Richelieu et de Louis XIV, la France ne semble guère plus peuplée 
que 400 ans plus {ôE, à l'époque de saint Louis. Après la baisse sensible des XVe et XvT1® siè- 
cles, elle compte environ {territoire actuel} 19-20 millions d'habitants (soit moins de 
la moitié du peuplement de 1960), Mais ce chiffre représente alors 20 * de la population 
européenne (aujourd'hui : 8%, seulement), La France est au Xvirt sièc cle le pays le plus 
peuplé de l'Europe. Elle passé ‘de autant d'habilants que l'Angleterre et l'Écosse {9 mil- 
lions), l'Espagne et le Portugal {S millions}, la Hollande et la Suisse réunies, où encore 
deux fois autant que la Russie {10 millions}. Cela explique en grande partie sa puissance 
relative dans les conflits du xvir et du xvirt siècles, 

Celle population n'est pas réparlie de la même façon qu'aujourd'hui entre les régions, 
entre les campagnes et les villes, entre les paysans et les ouvriers, entre les riches et les 
pauvres. I v a des conditions de travail et de vie très différentes des nôtres, des contrastes 
plus trance hés entre les diverses classes sociales. Et, dans l'ensemble, avec une densité 
deux fois moindre, la masse des Français vit beaucoup moins bien que de nos jours. 


« 


_ aies 
L2:] population rurale PE Il. Les Campagnes. 
D) = LES | ” 
A rpuration GrbarRE Le Au xvie siècle, la France esl un pays 


| presque exclusivement agricole. Il y a neuf 
ni) ruraux pour un citadin ; IS millions de paysans 
assurent à peine la subsistance de 20 millions 
d'habitants. 


5M. 


1. Les techniques agricoles. -- [es mé- 
thodes de travail el les cultures n'ont guère 
changé depuis le Moyen Age. Malgré les elorts 
de Sully, les bonnes routes demeurent trop rares; 
les transports par charrois ou par voie d'eau sont 
difficiles et Lrès lents. Aussi chaque province 
a-t-elle le souci de produire Lous les aliments 
qui lui sont nécessaires: la pomme de lerre est 
connue en Europe depuis le xvi® siècle, mais sa 
culture ne se répand pas; la masse de la popu- 
lation vit de pain et de none Parloul la mème 
obsession : avoir du « bled », c'est-à-dire des 
céréales (froment et, plus encore, seigle, sarrazin, 


2m 
10% 


1583 289 1846 


avoine.…. | Mais ces plantes épuisent vite le sol. 

; on né pralique encore ni les amendements, 

POPULATION FRANÇAISE, — VILLES ET G 
CAMPAGNES, — Deruis 1688, 1 les engrais chimiques , 1 les prairies arti l- 
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cielles qui permettraient 
un élevage plus important 
el une bonne fumure. Alors 
on laisse reposer la Lerre 
en la gardant sans eul- 
tures (en Jachère) pen- 
dant un an sur deux (Midi) 
ou un an sur trois | Nord. 
Cela réduit de 40 % la 
surface productive. 

On utilise les outils 
traditionnels : araire en 
bois dans le Sud, charrue 
à roues dans le Nord: on 
coupe le foin à la faux, le 
blé à Ja faucalle: on bat le 
grain au rouleau où au 
Méau,  intermimablement, JA \ Pan PT 
pendant des mois. Ainsi 4 dax lard 1 


la récolle de juillel ne La rome pe Guinnay EN Nonmannre près pe Falaise. Dessin de 
parvient dans Les villes  F. Chauvel (165$; gravé par Cochin {CE Giraudon). Vue partielle de la foire. 

. re Au centre, un théâtre de trétenux devant lequel s'attroupent les badauds. 
EUere avant octobre; dans En avant {prémier plan) commence le marché aux bœufs. A gauche, Île 
les années mauvaises, «la marché aux chevaux, des boutiques de selliers. Au fond, des buvellcs. 


soudure » est difficile. 


Cependant on enregistre quelques progrès. Au temps de Henri [V, un gentilhomme 
du Vivarais, Olivier de Serres, à écril un gros trailé d’agricullure où 11 rec ommande la 
culture de la pomme de terre, l'emploi des engrais verts (trèfle, luzerne), le rempli icement 
des jachères par des ee arüficielles, la plantation du mürier. Mais, sauf pour cette 
dernière culture {que 
Henri IV fait développer, 
dans le Sud-Est, pour 
créer une industrie fran- 
caise de Ja soie), Olivier 
de Serres n'est guère suivi, 
On se méfie de la pomme 
de Lerre qui, avec des 
Lubercules mal enterrés et 
consommés verts, à cau- 
sé des ernpoisonnements. 
Quant aux jachères, elles 
servent de päturages pour 
le maigre bétail d’une 
foule de paysans qui ne 
possèdent que peu ou pas 
de terres. Si on les supr- 
prime, la masse des culli- 
valeurs ne peul plus vivre. 
eût fallu, pour intbro- 
dure les prairies artifi- 
cielles dans le système 


agraire, une autre repar- REPAS DE PAYSANS, par Louis Le Nain fCL. Buunz). 


CHAULANGES - Hist, ol, 49 c.e.g. — 2 17 


Lhilion de la propriété, qui aurait assuré 
à chaque paysan un minimum suf- 
lisant, Cela ne se produira qu'après 
la Révolution de L 789, et lentement. 


2. La production. — Le bled 
céréales) couvre la plus grande partie 
des Lerres cultivées: mais les rende- 
ments sont faibles (2 à 5 pour un) el 
très variables selon les années, 

Les vignobles s'étendent, malgré 
le gouvernement obsédé par la pro- 
duetion du pain. C'est à l’époque de 
Louis XIV que le Bourgogne est admis 
exclusivement à la table du roi et 
qu'un moine découvre la fabricalion 
du Charnpagne mousseux. Richelieu 
et Colbert favorisent le développement 
des forêts qui fournissent du bois pour 
les forges et les construclions navales. 
Jean de la Quinlinie précise les règles 
raisonnées de la taille des arbres 
fruiliers et des cultures de serre. 

Le bétail, mal sélectionné eL mal 
nourri, est de médiocre venue, On se 
soucie d'ailleurs peu de la qualité de la 
viande, prévecupé davantage de la pro- 


MARÉCHAL DANS SA FORGE, par Louis Le Nain, {CL Giraugon). duction du cuir, de la laine el du lailage. 


3. La vie des campagnards. _- [a 
condition des paysans est extrêmement diverse, Les plus aisés sont les laboureurs qui 
posséde nt terre, bœufs et chevaux, — qu'on peut voir sur les Loiles dé Le Nain, bien 
vêtus, mangeant du pain blane, buvant du vin dans des verres, sur une nappe blanche. 
Les manouvriers, au moins cing fois plus nombreux, disposent parfois de 
quelques lopins de terre, 
travaillent à La journée 
chez les laboureurs, pos- 
sèdent une vache où deux. 
Les pauvres, les veuves 
et les orphelins — la moi- 
Lié de la population peut- 
être — s'abritent dans des 
masures, des châteaux en 
ruines, des huttes de bran- 
chages, des églises; ils vi- 
vent de fruits, de eibier et 
d'aumônes. Pendant les 
années de diselle, des 
groupes de miséreux famé- 
liques mendient leur pain 
sur les routes. 


A côlé des paysans, On MAITRE D'ÉCOLE AU XVI SIÈCLE, par Abraham Bosse {CI Bulloz). 


[Es] 


rencontre généralement au village le curé, parfois un maître d'école, le lavernier, le 
meunier, le maréchal-bourrelier, l'huilier, le cordonnier , quelques maçons et charpe ntiers.. 
Pour trouver un épicier, un mercier, un notaire, un “chirurgie n (des bourgeois), il faut 
aller à la bourgade, où se tiennent les foires. Certaines familles de petite noblesse vivent 
encore dans leur château au mieu de leurs dornaines, 

La grande majorité des paysans mène une existence rude. Le niveau de vie esL très 
variable selon les provinces el selon les années. Les fléaux les plus redoutés demeurent, 
comme au Moyen Age, la mauvaise récolte, les gens guerre, les épidémies, les impôts 
très lourds. Certaines années les paysans accablés se soulèvent : « Croquants » du Limou- 
siu- Périgord (1686-37), « Va-nu-pieds » de Normandie (1639), Campagnardse du Vivarais 
1670), Drebuns en 1675. etc. 

Ces révoltes de la misère — où se mêlent maints déserteurs, insoumis, errants de 


Loutes sortes, — finissent de la même facon : le massacre par les soldals du roi. 
Lecture 1 - Un paysan aisé (1623). mangent du pain de seigle mêlé d'orge el de 


froment, Les vins sont médiocres. Le commun 
Ce paysan d'Auvergne donne en dol à sa du peuple en boit rarement; il ne mange pas 
lle : 3 robes (1 en drap noir, 1 de blanches 
fleurs, L violette garnie de manches); 1 lit garni 
avec ? couvertures de laine, 4 draps, l coitte, 
L'eoussin de plumes; 1 coffre de chêne fermant 
à clef et garni de menu linge, Pour les frais de 
noces : 20 cartons {doubles “décalitres) s) de grain, 
moilié seigle eL rmoilié froment: 10 pots (15 litres 
10) de vin; 200 livres en argent et 4 brebis. 
‘Document cilé par Boudon : « Histoire d'une 
famille paysanne d'Auvergne :.) 


Paris Bossuet 1930. 


Lecture 2 - Dans le Morvan en 1696. 


Le Morvan est pauvre, pierreux, couvert en 
partie de bois, de senèts, de ronces, de fougères, 
On cultive du seigle el du blé noir, Le bon pays 
(vallées du pourtour) est fort; on laboure avec 
6,8, 10 bœufs à la charrue. Les vaches sont très 
pelites el six ne fournissent pas le lait d'une 
Marmande. IE a très peu de chevaux et ils sont 
pelits. Les brebis ÿ profitent peu parce que mal 
soignées. Les loups el les renards abondent et 
délruisent le gibier. Les loups font un tort 
considérable aux bestiaux, Les hais sont vastes 
mais il v a pen de futaies, car on ne respecte pas 
les ordénnances. Les hommes y viennent grands 
el assez bien fails: imais les lerres Y sont mal 
cullivées, La nourriture est mauvaise. Le bas- 
peuple ne vil que de pain d'orge et d'avoine 
mêlés, dont on n'ôte pas le son, Ts mangent de 
mauvais fruits, La plupart sauvages, el quelques 
herbes potagéres de ue jardin euiles à l'eau, 


avec un peu d'huile de noix ou de navette ou LE JOUEUR DE VIELLE, par Georges Dumesnil 
très peu de sel. [on . a que les plus aisés qui de la Tour. Musée de Nantes (CL Giraudon). 


19 


trois fois de la viande dans un ün, et use trés 
peu de sel. Il ne faut pas s’élonner si des gens 
aussi mal nourris ont si peu de force, Beaucoup 
souffrent de la nudité. Les trois quarls ne sont 
vêtus en Loute saison que de toile à demi pourrie 
el déchirée, chaussés de sahols avec les pieds 
nus, Si quelques-uns ont des souliers, ils ne les 
mettent que le dimanche, Les paysans aisés font 
des prèls de blé et d'argent aux pauvres. Mais 
ils pratiquent une grosse usure en se faisant 
donner des présents. Il meurt beaucoup d'enfants 
faute de bonne nourriture. 


{D'aprés les Mémoires des Intendants.) 


Lecture 3 - La mortalité dans les campagnes 


A Ampuis, pelite commune de la Côte Rôlie s 
(Rhône), la moyenne des décès était de 40 à 66. 
En 1694, 1 y en eut 73; en 1694, SI {dont 26 
de mendiants}. Cinq ans plus Lard, sur 74 sépul- 
Lures, 35 enlerrements en août el septembre 
(dont 27 enfants}. Mais l'année 1709 Fa la plus 
terrible : 120 décés, dont ?S pendant le premier 
trimestre (froid excessif) et 50 en août, sep- 


Lembre et oclobre. Sur ces 120 victimes, 55 en- 


fants au-dessous de IÙ ans. 
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RÉSUMÉ — 1. Au XVIIe siècle, avec 19 millions 
d'habitants, la France est le pays le plus peuplé 
d'Europe. 

2. Les ruraux représentent les 9/10: de la popu- 
lation. Malgré Ofâivier de Serres, les techniques 
agricoles progressent peu; les jachères subsistent; 
les prairies artificielles et la pomme de terre ne 
se répandent pas. La culture essentielle reste celle 
des céréales. 


3. La condition des paysans est très variable 
selon qu’il s’agit de laboureurs ou de manouvriers. 
A cause de l'existence d’une seule culture vivrière 
(céréales), de la lourdeur des impôts, de la diffi- 
culté des transports, Îles années de mauvaises 
récoltes sont très meurtrières. || y a dans les cam- 
pagnes de fréquentes révoltes de la misère. 


EXERCICES 


1. Examiner attentivement les graphiques pages 3 el 16, 
Quel pourcentage de la population européenne représente 
la population francaise en 1650, 1750, 1450, 194557 A 
partir de quelle époque la population urbaine a-t-elle 
rapidement augmenté en France? 2, Que désignait- 
on par s le bled » dans l'ancienne France? Que désigne 
t-on encore par ce mot dans certaines provinces? En quoi 
consiste la jachère? Ses inconvénients? Ses avantages? — 
8. À quel obstacle se heurtait la suppression des jachères 
au xvur siècle? — 4 Lecture 1. Comparer avec lé mobilier, 
les ressources d'un paysan actuel. — 3, Lecture 2, Quels 
sont les détails qui soulignent lé plus la misère? Pourquoi 
les aliments sont-ils préparés avec peu de sel? Lecture 4, 
A quelle saison de L'année la mortalité semble-t-elle la plus 
forte? 


CHAPITRE 4 


LE PEUPLE FRANÇAIS AU XVII SIÈCLE 
LES VILLES 


l. Le peuple des villes. 


Les bourgades et les petites villes dominent. Une agglomération de 20 000 habitants 
fait déjà grande figure. Deux cités de province, Lyon et Marseille atteignent 100 000 habi- 
Lants. Paris ne compte pas plus de 500 000 personnes. Dans ces villes, les gens de Loutes 
classes se coudoient, vêtus de costumes très différents aux couleurs vives. 


LES EMBARAS DE 0e 


[D rer 
a LA 4 D. - 


LES EMBARRAS DE PARIS AU XVIIe SIÈCLE. Gravure de F. Guérard {vers 1695} B, N. Est. [CI Chaumien ). 


!. Les domestiques sont en nombre considérable. On les reconnait à leur hvrée sur 
le marché où ils font des emplètes, dans les rues où 1 crient et se disputent pour faire 
place aux carrosses où aux chaises à porteur de leur maître, Le bouliquier aisé emploie 
une ou deux servantes; le procureur au Parlement possède cocher, valet, chambrières, 
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cuisinier el marmiton. Un ouvrage paru en 1692 estime que la maison d'un grand 
seigneur doit comprendre 39 domestiques pour Monsieur, 16 pour Madame el les enfants, 
12? pour le service de la campagne. 


2. Les ouvriers. - L'industrie et le commerce se développent nellement au xvrrt siè- 
cle. Le pelil atelier artisanal demeure encore le plus répandu; le maitre y travaille avec 
un ou deux compagnons el un apprenti. Mais il existe un fombre croissant d'ateliers 
plus importants ainsi que quelques manufactures qui groupent plusieurs centaines 
d'ouvriers 

Beauc oup de métiers sont organisés, comme au Moyen Age, en corporations: mais 
ce sont les patrons les plus influents qui en ont la direclion; le gouvernement soutient 
les maîtres, chaque fois qu'un conflit éclate avec les compagnons, Pr ratiquement, Fou- 
vrier ne peut accéder à la maïlrise. La grève, — pour protester contre les journées de 
travail trop longues, les salaires insullisants où la discipline trop sévère, — est interdite. 

Les compagnons se groupent en « syndicats » plus où moins clandestins : les Enfants 
de Salomon, les Enfants de Maître Soubise, etc. Ils ont des chefs, des caisses, des armes 
même: ils tiennent des assemblées. [ls sont accueillis, secourus pas leur organisation 
dans les diverses villes où ils effectuent leur Tour de France, Des grèves et des rébellions 
se produisent, dans les agglomérations importantes, tout au long du siècle. Elles sont 
rarement couronnées de succès el on 
voil des exodes massifs de compagnons 
vers les pays voisins. 

Cependant l'accroissement du 
nombre des ouvriers, leur groupement 
dans les manufactures, leurs déplace- 
ments fréquents d° une province à 
l'autre, la communauté de leurs 
misères, développent leur solidarité 

leur force contre les palrons. 

3. Les bourgeois. — Je Lerme 
de « bourgeois » désigne, d’une facon 
générale, tous ceux qui possèdent une 
aisance sufisante pour ne pas tra- 
vailler de leurs mains. Cela corres- 
pond à des conditions de fortune très 
variables, D'abord, les boutiquiers, les 
patrons d’atehers modestes: ensuite 
les marchands-fabricants qui fournis- 
sent du travail à des centaines d'ou- 
vriers à domicile ou d'artisans dis- 
persés: enfin les gros négociants qui 
exportent à l'étranger. 

Ces gens continuent à s'enrichir, 
comme au xXvif siècle (v. cours de 2°}, 
mais moins vile, car la monnaie esl 
trop rare, les prix instables, les crises 
économiques fréquentes. Aussi beau- 
coup de bourgeois cherchent-ls à faire 
fortune en achelant des « offices ». 
[ls deviennent ofliciers de finances et 


LE MARCHAND DE VINAIGRE 
DANS LES RUES DE PARIS, ; ; : de dat 
Gravure d'Abraham Bosse. (CL. B. N.). de justice, magistrats: ils transmettent 
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à leurs enfants ces charges, dont certaines décuplent de valeur en quelques années. 
Le xvre siècle est l'âge d'or des «officiers » ‘des titulaires d'emplois publics}. 

D'autres, qui font métier de financiers, acquièrent des fortunes plus considérables 
encore : gros prèleurs d'argent à l Élal, « partisans » où « trailants » qui passent contrat 
avec le roi pour affermer es impôts. 

Mais, pour Lous ces bourgeuis, le but suprême — comme pour M. Jourdain — 
est de devenir genlilshommes. La richesse leur permet d'acheter des leltres d'anoblis- 
sement. 


4. Les Nobles. — Les seigneurs de vieille souche mé ee d'ailleurs ces parvenus 
qui mènent souvent un train de vie plus luxueux que le leur, Comme au xvie siècle, Les 
nobles, dans l’ensemble, continuent de s'appauvrir. Certains résident sur leurs Lerres, se 
contentant du prestige que leur confèrent leur nom, leur château, leur banc seioneurial 
à l'église, leur exemplion de laille. Beaucoup sollicitent. des grades dans l'armée ou le 
clergé. D'autres enfin viennent vivre à la Cour où ils espèrent dignilés el pensions. Mais 
les plus influents peul-être sont les nobles de robe, hauts magistrats des Parlements. 


5, —- Le clergé. Le clergé demeure, comme la noblesse, une classe privilégiée exempte 
de la taille. Les curés de campagne mènent une existence souvent à peine moins médiocre 
que celle de leurs paroissiens. Les chanoines, évêques, archevêques, abbés chefs d'abbayes 
unporlantes ont un train de vie comparab les à celui des riches bourgeois et des nobles. 
Au cours du xvurt siécle, le nombre des ordres religieux, des couvents et des monastères 
augmente considérablement. 


Il. Les classes sociales et le roi. 


Ainsi, dans la France du XvHIe siècle, subsiste, depuis le Moyen Age, la division tra- 
: ' à à E 

dilionnelle des classes : clergé, noblesse, Tiers État (bourgeois, paysans, ouvriers). 
Des changements se produisent très lentement : développement industriel el commercial, 

. . el . n 2 se a “ 
enrichissement continu des bourgeois qui acquièrent des oflices el accèdent de plus en 
plus à la noblesse de robe; appauvrissement de la noblesse qui s'oppose aux paysans; 
augmentation du nombre des ouvriers qui s'opposent aux patrons bourgeois. 

Le gouvernement royal conserve les privilèges du clergé el des nobles, s'appuie 
sur la bourgeoisie, dont il favorise l'enrichissement, mais n'améliore pas le sort des classes 
laborieuses. 


Lecture 1 - Le Chef-d’œuvre. sorte que celui qui n'avait d'autres ressources 
| que ses bras devait, comme souvent de nos 
Comme au moyen âge, le compagnon qui veut jours, demeurer salarié toute sa vie. 

devenir maître doil faire ses preuves par l'exé- 
cution du chef-d'œuvre. Mais c'est un ouvrage 


qui demande des jours et des semaines de trav ail: Lecture 2 - Un compagnon parisien 
l'achat de In maliére, souvent trés chère, au temps de Louis XIV. 

incombe à Fintéressé qui doil encore offrir un 

banquel à ses juges el payer des droits d'entrée Le logis comprend deux pièces : une boutique 


assez élevés. Surtout, le candidal est jugé par et une grande chambre qui sert de cuisine, de 
des élus des maitres qui ont intérêt à lui barrer salle à manger el de chambre à coucher. Le 
la route, voulant réserver la maitrise à leur fils mobilier se compose d'une lable basse, d'un 
ou à leur gendre. Enfin l'épreuve réussie, il faut bane, de quelques chaises de paille, d'une huche, 
encore disposer d'un capilal pour s'élablir, En d'un saloir, d'un coffre à vêtements, de deux lits 
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L'ÉcHopre D'UN sAVETIER sous Louts XIII 


(A la lois atelier et boutique), 


Gravure d'Abraham Bosse {CL B. N.). 


avec paillasse, matelas de plume, couverture de 
laine el grands rideaux Lombants. 

Le ménu est frugal : polage fail avec la 
chapelure vendue à bas prix par le boulanger, des 
légumes, parfois des abats de mouton où de 
bœuf, du poisson: rarement de la viande car elle 
coûte trop cher. 

Le mailre du logis posséde deux habits de 
drap, six chemises en grosse Loile; sa lemme, deux 
où trois habits en laine de couleur, de nombreux 


L'ÉTUDE D'UN PROCUREUR, 
par Abraham Bosse (CL Bullo:). 


colifichets en dentelle, L'en- 
semble du mobilier ne vaut 
pus 00 livresi on paie OO fie 
vres de Tover; on ue vagne 
guére plus deDlivres par mois; 
(D'après Fe Masne : < Images 
de Paris sous Louis XIV, 0 
Aulorisé par Calmann-Lévy, 
Editeurs }. 


Lecture 3 - Un petit bourgeois. 


Antoine Chottard est mar- 
chand €chapelier à Paris, Il 
habite rue de la Lanterne, 
au boul du pont de Notre- 
Dame, une grande maison où 
il a loué pour 750 livres : une 
boutique, une cuisine, une 
chambre el un grenier. 
M. Chotlard posséde dans 
son magasin 271 chapeaux en 
loutre, castor où laine, Pour 
l'étalage, il leur subslitue des 
modèles en carlon fort bien 
imités, Il reçoil les clients 
vêlu d'un justaucorps el d'une 
culotte de serge brune égavée de boutons d'or 
ét soie, [se lait aider par un garcon de boutique, 
Sa fennne parait rarement au magasin, Elle 
se Lient dans sa cuisine pourvue d'une abondante 
ballerie, d'ustensiles el de vaisselle d'élain fin, 
d'un buffel, d'un bahul, de sièges, d'un tour- 
nebroche 4 poids. Quand elle recoil des amis. 
elle mel une robe en brocart noir el un collier 
de 73 perles: elle sort une douzaine de cuillers 
el de lourelietles, quelques écuelles à oreilles 
el une salière en arrent, Elle 
est lière de ses dix-huit draps 
de lit, de ses quatre douzaines 
et dernié de serviettes, Le 
mobilier des Chottard est éva- 
lué à D'162 livres, Le ménage 
possède en outre, prés de 
Paris, deux bicoques, une 
bergerie, un jardin, un bout 
de terre. Ses revenus s'élèvent 
à 400 livres, plus un cochon. 
(D'après E. Magne. ouv. cité}. 


Lecture 4 
Un riche bourgeois! - 


Jean Le Coq est conseiller 
au Parlement de Paris : 11 se 
fail appeler seigneur des Por- 
cherons. Son château de Por- 
cherons prés dé Paris, com- 
porte trois corps de logis, cinq 
lours, une chapelle et des 
Jardins. Le logis à 17 pièces 
d'habitation, un cellier rempli 
de muids de vin de Mantes el 


de Bourgogne, des écuries et une remise pour 
quatre chevaux, deux carrosses, un chariol 
buwages. Le personnel domestique comprend 
un chapelain, des secrétaires, un valel de cham- 
bre, une lemme de charte, une cuisinière, deux 
cochers, des laquais, des galopins, elec. On 
reçoil souvent dans la vaste salle à manger 
tendue de tapisseries en sepl panneaux, éclairée 
par huit lambeaux. Ce jour-là, on sort nappes 
el serviettes en toile damassée el en Loile de 
Venise, les plats, bassins, couverts, sucriers, 
salières d'argent, 
L'ensemble du 
29 O0) livres, 
{D'après Le, 


mobilier est estimé à 


Magne : ouv. cité). 
Lecture 5 - Salaires et prix 
au temps de Louis XIV. 
Salaire moyen d'un macon à Nevers : 12: 
15 sous par jour: d'un mineur à Saint-Étienne : 


19 à 16 sous; d'un manœuvre en Brelagne : 
S à 9 sous; d'un serrurier à Paris : 30 sous, 
Prix à Nevers d'une livre de bœul : 2 à 


3 sous; d'une livre de beurre frais : 5 à S sous; 
d'un chapôn rôli : 20 sous: d'une paire de 
chaussures d'homme : 3 livres (c'est-à-dire 
60 sous); d'une livre de pain bis {420 grammes 
environ) : ® Sous, 

Ainsi, un ouvrier Macon, 
travailler une journée pour acheter deux livres 
de beurre, où 7 livres de pain : 4 journées pour 
paver une paire de chaussures, 

Comparer avec le rapport des salaires el des 
prix aujourd'hui. 


un mineur, doivent 


Lecture 6 - Paris au XVII siècle. 

A cette époque, 
500 OCT habilanLs, 
développé : le pont Neuf qui 
date de Henri IV, Ia place 
Dauphine,  lexquise place 
Royale {place des Vosges), A 
la périphérie, le Marais se 
couvre d'hôtels particuliers, 
demeures élégantes avee de 
larges baies et des vitres 
claires; le quartier Montmar- 
tre esl percé de 12 rues en 
1637 et on y aménage des 
espaces verts. 

Le centre de la Cité — rues 
Saint-Denis el Saint-Martin 
par exemple — renferme des 
quartiers tristes et sombres, 
aux maisons de torchis ct de 
bois mal alignées, où l'on doit 
en plein midi allumer la chan- 
delle: des ruelles sordides où 
abondent les coupe-jarrets et 
Lire-laine, où le guet royal et 
le wuel bourgeois ne par- 
viennent pas à assurer la 
sécurité des passants. 


’aris qui comple environ 
s'est beaucoup embelli et 


L'hygiène ne progresse guère, On ne peul 
organiser un service d'enlévement des ordures, 
le ruisseau coulé au milieu des rues; partout 
règne une boue tenace, el une épouvantable 
odeur qui faisait s'évanouir Louis XETT enfant, 
Si la lèpre se raréfie de plus en plus au cours 
du sièele, la peste réapparail en 1623. Le 
nombre des bains publics est bien moindre 
qu'au Lemps de saint Louis. Le château de 
Versailles lui-même est moins favorisé que 
Château-Gaillard au xue siècle : il n'a pas de 
lieux d'aisances. 

L'introduelion du carrosse au 
entrainé un élargissement des rues nouvelles, 
l'aménagement, devant les riches derncures, 
de cours plus vastes où viennent se ranger Îles 
équipages. Mais quel encombrement  indes- 
criplible dans le Paris de Boileau : chariots, 
troupeaux en roule vers la boucherie, troupes 
de chevaux galopant vers l'abreuvoir, grands 
cochés à six chevaux, carrosses, chaises à 
porteurs, revendeurs, crieurs  ambulants de 
toute espèce !... 


xvit siècle an 


RÉSUMÉ — 1. Le mens peuple des villes com- 
prend les domestiques, en nombre considérable 
— et les ouvriers, dont l'effectif s’accroit. L'État 
soutient les maitres contre les compagnons. Ceux-ci 
mènent souvent une existence misérable et ne 
peuvent accéder à la maitrise. 


2. Les bourgeois continuent de s'enrichir : les 
uns par l'industrie et le négoce; les autres — offi- 
ciers et financiers — par l'achat de charges publiques 
et les prêts d'argent à l'État. Tous cherchent à 
devenir gentilshommes. 


3. Les nobles continuent à s’appauvrir et leur 
influence diminue. Ils demeurent, comme le clergé, 
une classe privilégiée. 


LE MARCHÉ AU PAIN ET A LA VOLAILLE 
QUAI DES GRANDS-AUGUSTINS A Paris vers 1670. 
École française du xvint siècle, Musée Carnavalet (CL Bulloz). 


- 
vt 


EXERCICES at xVI nlônin? Û qu dfalyne da Lorme du bourgeois, 
Clos dun profeantonun bourgnolmass BR Qu'appoluil-an un 


L. Pourquoi, én fuit, le compagnon purvenalt il a rarement étain, ds Cnil? 0, On grand soipnour du xvus niècle, 
à la emailrige? 2, Lecture 7 1: Comparez avec lon pri ot Ton ou dus d'Épernon dianlt aux nobles du robe: + Voux montez, 
salnires actuels. 4. Qu'appehat ou un pliée, un oo eo nous, non dencondonn, + Expliquer. 


LE RÉMOULEUR. 
l'in du règne de Louis XIV. Gravure de Bonnard 
{id Histoire du Peuple Français +). 
Nouv. Libr. de France, Paris. 


CHAPITRE 5 


La politique économique au XVII‘ Siècle 


COLBERT 


I. L'argent-roi. La faim de métaux précieux. 


La découverte de l Amérique el de ses mines d’or a entrainé un rapide développe- 
ment des affaires, un appétit général de richesse. Avoir de l’argent, tel est le signe de la 
puissance. Les États forts et solidement organisés, les souverains s'efforcent d'attirer 
chez eux la plus grande quantité possible de métaux précieux. Ï faut en effet de l'argent 
pour entretenir les administrations, l'armée, la police, la flotte et plus les sujets sont 
riches, plus ils peuvent paver d'impôts. 

Or, dès le début du xvrrt siècle, alors que les besoins sont chaque jour plus consi- 
dérables, la production des mines baisse. Surtout, les quantités extraites chaque année 
ne représentent qu'un très faible accroissement du stock existant : au lieu de 3,80 %, 
vers 1550, 1 % vers 1660 et 0,50 % 
vers 1700. L'Eurape manque d'or et 
d'argent; elle fail songer à un indus- 
nel qui, complant sur un dévelop- 
pement rapide el conlinu de ses 
alfaires, aurait bâti de nouveaux ate- 
liers, acheté des machines el des 
matières premières, embauché de nom- 
breux ouvrièérs — el qui se trouve 
subitement presque sans argent parce 
que les rentrées de fonds ne progres- 
sent plus. Tel est le drame du xvire 
siècle : une grave el générale pénurie 
de monnaie. Aussi, se produit-il un 
phénomène inverse de celui du xvr° siè- 
cle époque de grande abondance 
monétaire. Les prix baissent, par 
pahers, par crises -- mais de facon 
sensible — dans toute l'Europe occi- 
dentale, entre 1650 et 1734. 


I. Les différents systèmes 
d’enrichissement des États européens. 


Pour l’Espagne, la mélhode est 
assez simple, puisqu'elle détient les 
mines d'Amérique : elle importe jalou- 
sement les lingots sur ses propres (CL. 


Coiserr. Portrail par CL Lefèvre. Musée de Versailles 


Archives Photographiques j. 
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bateaux, les galions. Mais, faute de développer sa propre industrie, elle doit. acheter 
beaucoup à l'étre anger et laisser écouler ainsi son précieux stock de monnaie, 


L’Angleterre et la Hollande cherchent d'une part à inlercepter les galions espagnols 
sur leur trajet de relour, d'autre part à faire un commerce intense où les ventes excédent 
les achats, à louer leurs bateaux pour transporter les marchandises de pays étrangers, à 
prêler de l'argent moyennant intérêl. 


En France, on s'efforce de vendre le plus possible et d'acheter le moins possible, 
de façon à se procurer de For. Pour cela on s'atlache surtout à produire tout ce dont on 
a besoin et à fabrique r beaucoup pour l’exportalion, donc à développer l'industrie. C'est 
la politique préconisée déjä sous Henri IV par Laffemas et Montchré lien, par Richelieu 
jusqu'en 1631, et, après 1661, par Colbert. 


II. L'œuvre de Colbert (1661-1683). 


1. Une situation tragique. Les ruines laissées par la guerre civile et la guerre étran- 
ire un trésor royal vide; le commerce et l’industrie en mauvaise posture; une flotte 
à peu prés ine xislante et les Lransports par mer aux mains des Hollandais: deux années 
de mauvaise récolle el la famine en plusieurs provinces : telle est la-siluation que trouve 
Colbert en 1661, à la mort de Mazarin qui avait recommandé au jeune roi Louis XIV. 


2, Un grand commis ordonné et laborieux. — Toul autre eûl élé découragé d'avance. 
Mais Colbert fail face, Ce pelit bourgeois, fils d un marchand drapier, parvenu par son 
labeur à une situation enviable, rompu pendant vingt ans, auprès de divers ministres 
à la pralique des affaires administratives, possède une longue expérience, la passion de 
l'ordre et du détail, surtout une puissance extraordinaire de travail et de volonté. 


À 
Louis XIV ET COLRERT VISITENT LA MANUFACTURE DES GOBEIINS. Tapisseric 
d'après un dessin de Lebrun, Musée de Versailles (CL 12, N.). 
3. Les finances : ordre, économie. -- Pour assurer dans le royaume « l'abondance 


d'argent», Colbert s'applique à gérer les finances de P Élat de manière rigoureuse. Il fait 
rendre gorge à certains traitants, supprimer certaines dépenses abusives. Surloul, ilétablit 
une omplabilité précise, comme dans une maison de commerce bien tenue, avec un projet 
de budget clair, un registre des recettes el des dépenses. I obtient un meilleur rendement 
des impôts en augmentant les aides (impôts de consommation payés par Lous, riches el 
pauvres), en affermant la perceplion aux Lraitants à des conditions plus rigoureuses. 


4. L'Industrie : produire 
davantage en quantité 
et en qualité. — ['agri- 
culture doit assurer da 
subsistance de la  popu- 
lation, L'industrie doil non 
seulement fournir le 
nécessaire aux Français 
mais produire pour l'ex- 
porlation, de manière à 
faire rentrer de l'or. 
Après une immense el mi- 
nutieuse enquête, Colbert. 
dresse un véritable plan de 
créalion d'industries; il 
aide certains fabricants, 
leur accorde des avances 
de capitaux, des primes: 
il crée des manufactures 
royales subventionnées el 
exernptées d'impôts, des 
manufactures du roi, 
comme les Gobelins, qu 
sont de véritables ateliers 
d'État. Il s'applique sur- 
tout à développer les in- 
dustries de luxe : soierie, 
verrerie, tapisserie, [ Tail 
appel au besoin à des spé- 
cialistes étrange ES pa yés à QUÉBEC À LA FIN DU XVI® SIÈCLE. Frontispice d'une carle manuscrite de 
prix d' GE Suédois pour la Franquelin (CL. Giraudon). 
métallurgie à Saint-Étienne 
et Grenoble, Véniliens pour les glaces et la broderie, Milanais pour les soieries, tel 
Hollandais pour les draps d’ Abbeville, tel Danois pour une fabrique de goudron... I fait 
la chasse aux oisifs el aux vagabonds, contraint les parents à mettre leurs enfants en 
apprentissage. 

Grâce à ces efforts, l'industrie française réalise de rapides progrès : draps du Lan- 
guedoe, toiles de Normandie, soteries de Lyon, dentelles d'Alençon et du Puy, lapisse- 
ries d'Aubusson et de Beauvais, faïences de Nevers, forges el fonderies, etc. 

Afin d'obtenir des produits de qualité ITréproc hable. Colbert élend le système 
déjà très répandu, des métiers contrôlés {jurés ou réglementés). Des règlements minu- 
tieux prescrivent les conditions de fabrication ; tous ceux qui ne s'y conforment ni 
sont l’objet de sanctions sévères : amendes, confiscation des articles défectueux, eXposl- 
Lion au pilori sur la place publique du nom ou même de la personne du marchand... 


5. Les douanes : tarifs protecteurs. — Pour favoriser l'industrie française, Colbert 
interdit parfois l'importation des produits de fabrication étrangère (glaces, dentelles 
de Venise) et les frappe en tout cas de droits de douane élevés. "Il décharge, en contre- 
partie, à leur entrée en France, les matières premières qui servent aux mi imufactures. Il 
fait une politique protec tionniste. Mais les pays étrangers usent de représailles. Ainsi 
le Larif douanier de 1667, dirigé surtout contre la Hollande, et qui conduit à la guerre 
(1672-7S), doit être abandonné. 
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6. Les colonies. -- Comme 
Richelieu, Colbert s'intéresse à 
la possession de territoires loin- 
Lains fournisseurs de certains 
produits eL acheleurs de mar- 
chandises françaises. 

Malwré des mesures d'émi- 
gration forcée, le peuplement du 
Canada ne réussit guère, mais le 
commerce des fourrures sv dé- 
veloppe (peaux de castors sur- 
tout employées pour la fabrica- 
tion des chapeaux); des explora- 
Leurs parviennent au Mississippi 
puis, en descendant le fleuve, jus- 
qu'au Golfe du Mexique {Cavelier 
de la Salle 1681-82). Dans les In- 
des Orientales, des EF r'ANÇAIS 
créent Pondie héry et Chanderna- 
gOT. AUX Antilles, la production du 
eucres’accroit considérablement. 


7. La marine : assurer la 
maîtrise des mers. En 1661, 
la flotte marchande francaise 
est si réduite que presque tout 
le commerce extérieur se fait 
par bateaux hollandais ou an- 
wlais: de son côté, la marine 
militaire comple 8 vaisseaux el 


LA RÉALE : UNE GALÈRE AU XVHS SIÈCLE. 
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Musée de La Marine 
{CI Archives Pholographiques ). 


Le Rovat-Louis, — Un vaisseau de ligne à l'époque de Golbert 
(CE Musée de la Marine). 


6 galères en élal de navi- 
euer. Cette situalion est 
très préjudiciable au com- 
merce français. Colbert 
s'applique à la redresser. 
Il encourage les construc- 
leurs de navires, leyr ac- 
corde des primes. Il s’ef- 
force de grouper les néro- 
ciants armateurs dans de 
puissantes compagnies de 
commerce financées à l'ai- 
cle M lancés dans 
le public : Compagnies des 
Indes Orientales, des Indes 
Occidentales, du Nord, du 
Levant, du Sénégal, de 
Guinée. Mais les gens pla- 
cérent peu volontiers leur 
argent dans ces entreprises 


dont la plupart disparurent assez vile; des comptoirs subsistèrent au Sénégal, dans 
linde, au Canada. 

Colbert voulail aussi une flotte de guerre puissante pour protéger le commerce 
français eL accroître le prestige du roi. Secondé par son fils Seignelay, il accomplit une 
œuvre considérable. Dès 1667, la marine militaire possède 270 bâtiments. Les ports et 
arsenaux de Brest et de Toulon sont aménagés, celui de Rochelort créé, Pour former 
des cadres, on crée des écoles d'hydrographie, de pilot: ave, de Ur, el un collège de la marine 
à Saint-Malo. 

Les équipages des galères continuent à être composés de condamnés ou d'esclaves 
Eures. Mais ceux des autres navires — recrutés jusque-là de façon arbitraire, souvent par 
la simple rafle des hommes dans les villes de la côte {la presse) — sont désormais fournis 
par le système de l'inseriplion maritime : les marins el pêcheurs des paroisses lillorales, 
recensés et divisés en 3 où 4 classes, doivent à tour de rôle un certain temps de service 
rétribué sur les vaisseaux du rot. 


IV. Après Colbert (1683-1713). 


1. Échec partiel de Colbert. — ['im- x 
mense effort de Colbert est à peu prés 
unique dans notre histoire. I ne réussit 
cependant qu'en partie. En effet, les 
dépenses continuelles de a Cour el 
des guerres vidaient le trésor royal que 
Colbert S'appliquait à remplir, I fallut 
en revenir aux emprunts au cours des 
dernières années. Le ministre supporla 
mal celle épreuve: if mourut déses- 
péré, épuisé, en 1683. 

Un peu plus lard, re 
Louis XIV nr PÉdit de Nantes 
11685), de nombreux Protestants — 
négociantsel fabricants pour la plupart 
énigrérent avec leurs capitaux: cela 
porta un coup très rude à l'industrie 
française. D'autre part, 1 y avait une 
contradiction dans le système de 
Colbert: 11 voulait altirer Por el 
l'argent dans le royaume et en même 
temps créer des Industries nouvelles 
qui exigealent des mises de fonds 
considérables avant de devenir pro- 
duclives. 

Enfin, la France d'alors élail 
nous l'avons vu — un pays essentiel- 
lement rural. Fallaital espérer la Crans- 
former si vile, par décisions et règle- 
ments, en un pays industriel? Les bour- 
weois employant tradilionnellement 
leurs capilaux à des achats d'offices et | 
de terres. Pouvail-on, du jour au lende- LE RELEVÉ DE PROUE DU VAISSEAU : 5 LE SOLEIL-ROYAL». 


dns TE | ; SEL Dessin du Musée de la Marine 
main modifier celle mentalité el les (CL. Archives Photographiques). 
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amener à des placements dans des alfaires industrielles et commerciales? Entre 1689 
(715, 1ls consacrent à des offices l'énorme somme d’un demi-nulliard de livres, qui 
eûl été si nécessaire pour créer des manufactures eL construire des bateaux. 


?, La pénurie de monnaie subsiste et s'aggrave. -- Ainsi, les effets de la politique 
stimulante de Colbert s'atténuèrent très vile. On continue à manquer de métal précieux 
et les affaires languissent, tandis que les guerres se succèdent. Vauban, Boisguilbert 
soulignent cette pénurie monétaire. On adopte des solutions désespérées. Par exe mple, 
des appels répétés aux particuliers, aux églises pour apporter les objets d’orfévrerie, la 
vaisselle précieuse à la Monnaie, en vue de la fonte; le roi donne l'exemple; mais il n'est 
pas suivi, On recourt aux remèdes classiques : Laxesnouvelles, impôts nouveaux, emprunts, 
loteries, ventes d'oflices, modifications de la valeur des pièces de monnaie jou dévalua- 
hon. V. lecture 4), Cela n'apporte que des surplus médiocres et provisoires, aussitôt 
engloulis. On Lente en vain de créer des sortes de bons du trésor et des billets de banque. 

Ainsi, jusqu'à la lin, le Grand siècle demeure une époque de magnilicence et de famine 
monétaire ; la Dee du métal précieux freine tout développement économique, Le vrai 
remède eùl consisté dans une organisalion moderne du crédit el du papier monnaie, 
Sous la poussée de la nécessité, la Lentative sera faite à l'époque de la Régence {Système 
de Law); ellé échouera 


Lecture 1 - La grande enquête de 1663 
par Colbert. 


Goudron : il en entre pour environ 100 000 li- 
vres dans le royaume; nécessaire à la navigation, 

Linge de Lable, Il v avait autrefois une manu- 
facture à Coutances: à v établir. 

Savon noir obliger les administrateurs à 
faire travailler les gueux à des savonnerices,. 

Les pescheries doivent être augmentées.. 
Faire des gratiticalions à ceux de Dunkerque 


Une nude dé commissaires S'abat duns les 
provinces, S'informant de tous el de tout 

esprit des populations, prédisposilions de chaque 
région pour l'agriculture, le commerce, la 
manufacture ou même la guerre, nature du sol 


et des cullures, méthodes d'exploilalion, ele. 
Les enquèleurs jurent de ne pas conclure par 
une impossibilité. L'un d'eux cependant déclare 
* qu'aucune prédisposilion spéciale au commerce 
el à l'industrie ne lui avail paru décernable à 
Poiliers: il s'entendit répondre : & qu'il n'y a 
rien qui rende cette ville gueuse él misérable 
comme ellé est, que la fainéantise de ses habi- 
Lants.. » 

{Lacour-GaveL.) 


Ainsi renseigné, Colbert dresse un plan très 
minutieux de réalisations. 11 fouille Lout, jusque 
dans lé moindre déläil, Voici quelques-unes «de 
ses indications éeriles : 

L'acier : ‘il yÿ én esk entré, en 
384 222 livres à 10 sols — 192 000 livres. Dili- 
wences failes; — Le Sieur Binel — tenir la main 
à ce qu'il en fasse la quantité nécessaire. 


1662, 


Fer blanc et noir : 405 100 feuilles à 5 sols : 
LOU 000 Hvres. I faut envover à Nuremberg 


débaucher des ouvriers à quelque prix que ce 
soit pour les établir en France. 

Le fil de laiton : lé nommé Buret, Allemand, 
en fabriquait autrefois à Honfleur, On croit 
qu'il s’est retiré dans le pays de Caux. 

1 faul travailler à bien établir el augmenter 
celle manufacture pour éviler qu'il en entre 
une si grande quantilé. 
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pour les obliger à établir la pêche des harengs, 
des cabillauds, des saumons; idem à Dieppe, 
au Havre, etc. 

Les soieries... Travailler à avoir des vers à 
soie, à Madagascar en Afrique. Le royaume en 
recevrait  wrand avantage {économie de 
10 500 O0 livres). | 

Établir des manufaclures de 
entre de Bologne {Ilalie) pour 
tous les ans. 

. Faire travailler aux mines de charbon, de 
fer, de plomb, de cuivre: il sort un million du 
royaurne. _- 

Déchargée (de droils) d'entrée el de sortie 
lés bois, chanvres, cordages, Ter el autres 
choses servant à la navigalion. 

{Discours sur les Manufaclures, tome IT.) 


crêpes. Il en 
IS00O0 livres 


Lecture 2 - Un règlement de fabrication 
pour les velours (1667). 


« Les velours forts, qui se feront en la ville et 
faubourgs de Paris pourront être de deux sortes, 
savoir : à quatre poils el à trois poils; el se 
feront en un peigne de vingt portées, qui font 
soixante portées de chaisne : Ceux de quatre 
poils seront de quatre-vingt portées de poil; 
chacune portée de quatre-vingt filels; el ceux 


de trois poils seront de soixante portées de poil, 
et de soixante portées de chaisne, chacune 
portée de quatre-vingt fils; lesdits Velours à 
quatre poils, estant de huit fils de poil pour 
dent; el ceux à trois poils, à six lils de poil 
pour dent; à la charge que les poils et chaisnes 
seront d'organcin filé et lordu au moulin, et 
tramé de trame doublée et montée au moulin : 
le tout cuit, et de bonne, pure el fine soye, sans 
qu'on y puisse employer aucun fleur et ni autres 
espèces provenues de la bourre de s0ye. » 
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Lecture 3 - Une manufacture 


au XVII siècle. 


Dans la manufacture du Xvré, les ouvriers 
sont répartis en ateliërs spécialisés où l'ouvrage 
donné à la tâche, constilue déjà du « travail à 
la chaîne ». Le réglement fait songer à celui 
d'un monastère, Ainsi, à Saint-Maur-les-Fossés, 
il prescrit que les ouvriers « commenceront par 
laver leurs mains, et ensuite, se mettant à leur 
métier, offriront à Dieu leur travail... el feront 
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TEMPS DE COLRERT. 


le signe de la croix, puis commenceront à tra- 
vailler.… Le temps du déjeuner sera d'une demi- 
heure, et celui du diner ct souper d'une heure. 
I est défendu de jurer, de parler irrévérencieu- 
sement des choses saintes, de dire aucune 
injure, de faire aucune menace où querelle, de 
donner aucun sobriquel à personne. Pendant 
que l'on travaillera, ne sera chanté chansons, 
psaurmes et cantiques à haute voix..., de manière 
que le voisin proche de celui qui chantera ne le 
puisse entendre ni être interrompu. EL les jours 
de dimanche et fèles assisteront au service 
divin, puis emploieront le reste du jour à se 
divertir honnélement.. el se retireront en leur 
logis sur les neuf ou dix heures du soir... » 


(Cité par E. Pognon, 
Histoire du Peuple Français, L Il, p. 318. 
Nouvelle librairie de France, Paris.) 


Lecture 4 - Monnaies et dévaluations. 


Au xvus siècle, la seule monnaie en cireula- 
tion élail mélallique : pièces d’or {les louis) ou 
d'argent (les éeus), qui portaient l'effigie et les 
armes du roi, Mais sur ces pièces n'étaient 
inscrites aucune valeur {comme sur les nôtres : 
» francs, 20 francs, 50 francs). La valeur des 
piéces, qui se comptait en livres (ou francs), 
sols (1 livre : 20 sols) el deniers (1 sol : F2 de- 
niers), té gouvernement la fixait à son gré. Au 
début. du règne de Louis XIV, l'éeu complail 
pour 3 livres el le louis pour IL livres. ColberL 
aurait voulu conserver aux pièces cette valeur 
constante, Mais on modifia très souvent cette 
valeur au cours du régne., Lorsque le roi avail 
des emprunts à rembourser, des renles à payer, 
il avail en effet intérêt à porter par exemple 
l'écu de 3 livres à 4 livres; pour payer une 
somme de 24 livres, il donnait ainsi 6 écus au 
lieu de S, soil moins de métal précieux. 

Au contraire, si l'Etat devait percevoir des 
impôts, il lui était avantageux de diminuer la 
valeur des pièces, de ramener par exemple le 
louis de 1? livres à 11 livres (pour 13? livres 
d'impôls il recevait ainsi 12 louis au lieu de IT, 
soil une plus grande quantité d'or). 

À cerlains moments, le cours du louis atteignil 
jusqu'à 4 livres et celui de l'éen jusqu'à 
à livres, C'élail, par rapport aux valeurs de 1666 
(11 et 3 livres), des dévaluations des 11/20 el 
des 3/5. 

L'époque contemporaine a connu des déva- 
lualions (ou banqueroules partielles) beaucoup 
plus importantes. 
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RÉSUMÉ — 1. L'Europe du XVII" siècle souffre 
d’une pénurie de métaux précieux. C'est une période 
de baisse de prix. 


2. Les États de l’Europe occidentale s'efforcent 
d'accroître leur stock d’or et d'argent par l’exploi- 
tation des mines, comme l'Espagne; par le com- 
merce et les transports, comme la Hollande et 
l'Angleterre; ou par la production industrielle 
comme la France. 


3. D'origine bourgeoise, Colbert a l’expérience 
des affaires et la passion du travail. Pour accroître 
la puissance du roi, il veut augmenter les rentrées 
d’or et d'argent dans le royaume. 


4. Il remet de l’ordre dans le budget de l'État. 
Il s'efforce de réduire les achats et d'augmenter 
les ventes à l'étranger. Pour cela, il s'applique 
minutieusement à accroître la production des 
industries françaises en quantité et en qualité. 
Il protège ces industries par des tarifs douaniers. 


5. 1 reconstitue la marine marchande et la 
flotte de guerre; s'intéresse à l'installation des 
Français dans des territoires lointains : Canada, 
Comptoirs du Sénégal et de l'Inde. 


6. Colbert meurt en 1683. Son effort surhumain 
n'a pas donné de résultats durables à cause des 
guerres et des dépenses de cour, de la pénurie de 
monnaie et de l'habitude — chez les bourgeois 
français — de placer leurs capitaux en offices et en 
terres. 


EXERCICES 


1. Essavez de comprendre pratiquement. pourquoi la 
pénurie de monnaie peut gêner les affaires, et l'abondance, 
au contraire, les favoriser. — 2, Les politiques diverses de 
l'Espagne, de l'Angleterre, de la Hollande el de la France 
pour aceroitre leur stock d'or et d'argent. — 3. On à pu 
parler du « Colbertieme avant Colberlr; citez des noms 
de Français qui préconisaient avant lui les méthodes de 
Colbert. Que signifie cette phrase: « 1] faut combattre les 
ennemis du dehors auxquels la navette ét l'outil de nos 
artisans seront aussi préjudiciables que l'épée. + (LaMomas.)-- 
4. Lecture 1: Relevez, dans les instructions de Cülbert, le 
souci dominant d'accroître la quantité d'or ën France, — 
5. Comment expliquer la haine particulière de Colherl à 
l'égard de la Hollunde? 6. Des industries, des canaux, 
des ports, créés ou développés par Colbert dans votre révion, 

7. Monnaie réelle et monnaie de compte. Figuréz louis 
et écus. Failes varier leur valeur én monnoité dé compte. 
Résultats. Notion de dévalualion, 


CHAPITRE 6 


Fin de la prépondérance espagnole et impériale 


MONTÉE DE LA PUISSANCE FRANÇAISE 
(1610-1661) 


l. Nouvelle menace des grandes puissances catholiques : l’Empire et l'Espagne. 


1. Renaissance de la guerre religieuse dans l’Empire. — Depuis le xvie siècle. 
l'Empire comprend des régions € atholiques e L des régions protestantes {cl de 52,28 lecon), 
Les Protestants Calvinistes sont groupés dans l'Union Év vangélique que dirige l'Élec Laur 
Palatin, Frédéric V, et les Catholiques {Allemagne du Nord et de l'Ouesti dans la Sainte 
Ligue fondée par Maximilie ‘n, duc de Bavière. Entre les deux camps, le conflit demeure 
menaçant; il éclate dès 1617, en Bohème. Le nouveau roi de Bohème, Ferdinand, vou- 
lant, rétablir le catholicisme dans le pays et réduire les libertés des habilants, les Tehe- 
ques se révollent, jettent par les fenêtres du château de Prague deux des représentants 
du ie el Jévent une armée. 


?. La menace d’hégémonie impériale en Europe. —— Les Tchèques choisissent pour 
roi un Protestant, l'Électeur Palatin Frédérie V. Mais Ferdinand est élu Empereur 
(1619); la Ligue Catholique et l'Espagne l’appuient et lui envoient des troupes. Les 
Proteslants sont vaincus au combat de la ee agne Blanche près de Pi rague (1620); 
le pauvre « roi d'un hiver», Frédérie V, s'enfuit. La Bohème subit une répression te rrible. 
L'Empereur viclorieux va-t-il s ‘attaquer aux autres États Prolestants, et, comme Charles 
Quint, devenir tout puissant en Allemagne, menacer les pays voisins ? 


4) 


3. Les Habsbourg d’Espagne à la rescousse. — [Le roi d'Espagne, Philippe IV, 
et son ministre Olivarès s’empressent de prèler main-forte à l'Empereur, qui manque 
de troupes. [ls espèrent, à la faveur de cette guerre, Hat les Provinces Unies 
des Pays-Bas. L'Alliance entre les H: ibsbourg d'Allemagne et d' Espagne se reforme 
comme au xvit siècle. Va-t-on assister à la reconstitution de l Empire de Charles Quint, 
d’un immense Empire calholique menacçant pour le reste de l'Europe? 


Il. Les États protestants ne peuvent tenir tête. 


1. Les États protestants se sentent particulièrement en danger. Tout d'abord le 
Danemark, maître de la Norvège, qui prélève des taxes sur le trafic dans la Baltique 
el redoute l'établissement d'un puissant Empire sur les rives Sud de cette mer. Il inter- 
vient dans la guerre. Mais, vaineu, il doit signer la paix et promettre de ne plus s'occuper 
des affaires d'Allemagne. 


2. La Suède, qui s’est rendue maitresse, aux dépens de la Russie et, de la Pologne, 
d'une partie du hiloral méridional de la Baltique, intervient à son tour. Son roi, Gustave 
Adolphe, est un très grand général qui commande des troupes incomparablement armées, 
entrainées el fanalisées. Gustave Adolphe remporte une série de brillantes victoires. 
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Mais il est Lué en comballant à Lulzen (1632). 
Après sa mort, les aulres Iétals prolestants 
n'osent poursuivre la Jutle. 


3. Le plus puissant d'entre eux, l’An- 
gleterre, garde une atlilude réservée. Des 
difficultés ‘de politique intérieure, qui abou- 
iront à la guerre civile el à la révolution 
(1642-49), l'empêchent de s'engager sur le 
continent. 


I. La France intervient. 
Défaite des Habsbourg. 


1. Grave danger. — Un coup d'œil sur la 
carte montre le danger couru par la France; 
comme au temps de Charles Quint, elle est 
encerclée par les possessions des Habsbourg: 
l'ennemi peut forcer aisément ses frontières : 
au Nord, la première et seule ligne naturelle 
de défense est la Somme, à 150 km de Paris: 
à l'Est, le lernitoire français n'atteint pas 
partout la Meuse el la Saône; la Savoie est 
étrangère; le Roussillon également. 

Richelieu, mesure le danger et, des 1624, 


il intervient dans le grand “conflit, d'abord 
GUSTAVE-ADOLPUE, RO1 DE SUËÈDE. École française bar la diplomatie puis par les armes (1645). 
du xvur siècle {CI Archives Pholographiques). | 


2, Actions sur les communications alpes- 
tres. —— [a liaison entre les lroupes espa- 
gnoles el les Lroupes impériales se faisait par 
l'Italie du Nord et les passages des Alpes. 
Richelieu s'applique à couper ces communi- 
calions : d'abord la vallée de la Valteline 
(Milanais-Innsbruck) d’où les Espagnols sont 
chassés : puis la lorteresse de Pignerol, occupée 
en 16230: la Savoie, grâce à d' habiles négo- 
ciations, passe dans le camp français. 

3. Action diplomatique en Europe. — En 
même temps, Richelieu s'efforce de regrouper 
contre les Habsbourg les puissances qui se 
sentent menacées. Il est aidé, dans ces négo- 
ciations plus ou moins ofticielles, par des 
diplomates de mélier et par son «€ Emi- 
nence Grise », un religieux Capucin, le Pére 
Joseph. Celui-e1 encourage, en Allemagne 
même, les résistances à l'Empereur, ee aurait 
déclaré avec colère : « un pauvre Capucin 
m'a désarmé avec son chapelet ». En 1635, 
les Pays-Bas el la Suède renouvellent leur 
Turenne (CL C. À. P.). alliance avec la France. 
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4. Action militaire. — Parallélement, Richelieu avait réorganisé l'armée française, 
portant ses elfeclifs de 12 000 à 150 000 hommes, désignant des Commissaires de guerre 
et des Intendants d'armées pour assurer le paiement de la solde, la fourniture des armes, 
du malériel, des vivres. 

En AE la guerre est déclarée à l'Espagne. Les débuts tournent mal pour la France 
envahie de tous côtés à la fois. Après la prise de Corbie, les cavaliers esparnols poussent 
leurs reconnaissances vers le Sud, jusqu'aux abords de Paris, Richelieu donne l'exemple 
du calme et de la résolution. Corbie est repris (1636). Les troupes francaises occupent 
l'Artois, l'Alsace et le Roussillon (1642). Après la mort de Richelieu, il se produit une 
nouvelle offensive des espagnols dans le Nord. Mais ils sont vaincus par Condé à Rocroi 

et à Lens. Enfin Turenne franchit le Rhin el le Danube et marche sur Vienne. L'Empe- 
reur se résigne à signer la paix (1648). La guerre dure dix ans encore contre les Espa- 
gnols: après la victoire des Dunes, la reprise de Dunkerque et l'occupation de la Flandre, 
les négociations s'ouvrent sur la frontière des Pyrénées. 


IV. Le bilan du grand conflit en 1661. 


A, Les traités de Westphalie (1648) et des Pyrénées (1659). - 1. Avant la lin 
de la guerre, les pourparlers s'engagent entre l'Empire, la Suède, la France, les Etats 
protestants. [ls se prolongent pendant cinq ans dans deux villes de la province de West- 


LE TRAITÉ DE Munsren, par Gérard Terborch, peintre hollandais. National Gallery (CL Anderson). 
Traité de janvier 1648 entre Hollande el Espagne. Les deux ambassadeurs {au centre) lisent Le texte du traité 
el prêtent rt ainsi que les délégués de leurs pavs: Espagnols fà droile), en posant la main sur la Bible: Hollandais 

{à gauche), en levant deux doigts, 


phalie en Allemagne : Munster et Osnabrück. Deux français, le Comte d'Avaux — un 
diplomate — et le juriste Servien y jouent un rôle considérable. Dans l'Empire, la religion 
calviniste est reconnue, comme l'était le luthéranisme. Les princes restent maîtres de fixer 
officiellement la religion de leur État. 

L'Allemagne demeure une confédération de 350 États largement indépendants, 
dont l'Empereur élu est le souverain théorique. Enfin la Suëdé reçoit une parte de la 
Poméranie el la France l'Alsace, sauf Strasbourg et Mulhouse. 


3. Au traité des Pyrénées Ru l'Espagne vaincue reconnait à la France la posses- 
sion de FArtois et du Roussillon. La fille du roi d'Espagne, Marie-Thérèse, doit épouser 
Louis XIV et renoncer à tous ses droits sur le trône de Madrid, moyennant le versement 
par le Trésor espagnol de 500 000 écus d'or. 


B. Les vaincus : Empire et Espagne. — 1. L'Empereur à échoué dans sa tentative 
de rétablir la religion catholique en Allemagne et d'imposer sa domination sur les États 
allemands. L’ Allemagne demeure en partie protestante et surtout morcelée en une pous- 
sière d'Etats, dont deux s ’agrandissent : la Bavière et le Brandebourg. Elle est ruinée 
par les dévastations de cette longue période de conflits appelés la guerre de Trente ans. 


2, L'autre vaincue, l'Espagne, perd non seulement le Portugal et deux provinces, 
mais plusieurs places lortes (Gravelines, Thionville, Montmédy, etc), Elle paie la paresse 
de ses nobles el des riches qui ont cru que la possession de l'or dispensait du travail indus- 
triel productif. Elle paie la diminution de sa population due à l'émigration vers lAmé- 
rique et à l'expulsion des Maures musulmans. Ce royaume trop vaste et disparate, s’éten- 
dant des Flandres au Portugal et de Naples au Mexique, a manqué de souverains éner- 
giques, d'une flotte puissante et d'une armée moderne. La maîtrise de la mer à passé 
aux Hollandais et aux Anglais; les troupes espagnoles, longtemps réputées invincibles, 
renferment. de plus en plus “d'éléments étrangers; rompues à la défensive el à la pratique 
des sièges, elles ont été déconcertées devant le 5 nouveautés tactiques de la guerre en Ler- 
rain découvert introduites par Gustave Adolphe et Turenne. Bref, l'ère de la grandeur 
espagnole est révolue. 


C. Les vainqueurs. -— 1. Deux Élals protestants du Nord sortent agrandis et for- 
lifiés de cette longue guerre : la Suède et le Brandebourg. Celui-ci, avec le duché de 
Prusse et plusieurs Lerritoires en Rhénanie, deviendra en 1701 le royaume de Prusse. 


2. Les Provinces Unies, qui ont pu craindre un moment. le retour de la domination 
espagnole, voient leur indépendance confirmée. À la faveur de la paix, le pays va con- 
naître une propriété inouie, richesse agricole des terres endiguées, asséchées et irriguées ; 
ressources de la pêche au hareng et à la baleine: revenus surtout de la flotte el du com- 
merce. Les Hollandais ont la marine mar- 
chande la plus importante du monde: ils con- 
trôlent les deux tiers du commerce européen: 
ils acquièrent des Lerriboires lointains : Java, 
Malacca, Ceylan, Le Cap: la Banque d'Ams- 
terdam est le plus gros marché financier mon- 
dial; enfin les arts el les sciences ajoutent au 
preslige de ce petit pays — patrie du peintre 
Rembrandt et du physicien Huvghens. 


3. La France est le principal vainqueur du 
conflit. Elle gagne plusieurs provinces el des 
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où le roi va gouverner en maître incontesté, elle compte la plus forte population 
d'Europe. La menace des Habsbourg écartée, aucun Etat ne semble pouvoir lui 
disputer le premier rang. Sa puissance enfin lui attire des alliés nombreux : Suède, 
puissances prolestantes allemandes, petits Etats italiens. « Notre couronne, dit avec 
orgucil Louis XIV, est la première de Loule la Chrétienté. » La prépondérance espagnole 
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fait place à la prépondérance française. 


Lecture 1 - Les armées 
pendant la guerre de Trente ans. 


Au début, du moins, il s'agit d'armées d'aven- 
turiers, Lorsqu'un prinec voulait faire la guerre, 
il s'adressail à quelque chef militaire qui embau- 
chail des recrues, On trouvail un peu partout 
en Allemagne, en Italie, en Pologne, en Hongrie, 
de vérilables marchés d'hommes où l'on était 
sûr de rencontrer des « enfants perdus » prèls 
à se vendre aux plus offrants. Ainsi des indi- 
vidus de toute race, de toute langue, Allemands, 
Anglais, Ecossais, Irlandais, Espagnols, voire 
Lapons, se coudoyaient derriére un méme 
étendard, A l'exemple de leur chef, ils passaient 
indifféremment d'un camp dans l'autre. Parmi 
ces chefs, il V en eul qui prirent sur leurs hommes 
un ascèéndant incomparable : le Comte de Mans- 
leld, Bernard de Saxe-Weimar, Wallenstein, 

Les Lroupes élaient souvent pavées irrégu- 
liérement. Alors les soldals se pavaient eux- 
mèmes sur les pays traversés, ennemis où non. 
Le pillage était la rêgle, d'autant que chaque 
régiment Lrainait après lui  d’inlerminables 
convois dé chariots où S'enlassaient péle-mèle 
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femmes et enfants, qu'il fallait aussi faire vivre. 
Bandes aussi avides — dit un contemporain 
« que des chenilles sur la feuille d'un chou 
L'Allemagne fut ainsi mise en coupe réglée 
vols, incendies, torlures, massacres à l'infini. 

L'armement avait fait peu de progrès depuis 
le siècle précédent. L'arlilerie comportait des 
canons trés pesants, difliciles à déplacer sur le 
champ de bataille avec des attelages de six à 
dix chevaux, La portée de ces engins ne dépas- 
gail pas 600 mètres el le Lir demeurait très lent. 
Beaucoup de cavaliers étaient encore engainés 
dans de lourdes armures de fer, Les fantassins 
ne portaient plus que le casque à visière, le 
hausse-col faulour du cou), la demi-cuirasse, 
les brassards. Les deux tiers étaient pourvus de 
la pique longue de 5 à 6 mètres, lourde à porter 
el difficile à manier. L'autre tiers avait le mous- 
quet long de 1m, 50 qu'on appuyait pour Île 
ir sur une lourche plantée en terre, el qui ne 
portait guëre qu'à 225 mètres. 

La lactique reslail Wradilionnelle. Plusieurs 
compagnies formaient un carré profond, mous- 
quelaires aux angles, piquiers au centre. Arrivés 


à portée de l'ennemi, les mousquetaires ou- 
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LES ARMÉES PENDANT LA GUERRE DE TRENTE ANS. — UNE GOMPAGNIE D'INFANTERIE, par J, Callot (CL Giraudon), 
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vraient le feu puis se repliaient rapidement der- 
rière le carré pour recharger leur arme. Le 
combal consistait à essayer de disloquer l'ali- 
gnement des piques, d'ouvrir des brèches düns 
le carré par où s'infiltraient des assaillants qui 
faisaient du corps à corps. De mème, les esca- 
drons de cavalerie chargeaient sur 8 où 10 rangs 
de profondeur, chaque rang faisant feu puis se 
repliant derrière les autres, Dans ces formalions | 
massives, les Lirs d'artillerie causaient des perles 
énormes. | 


Lecture 2 - Gustave-Adolphe (1594-1632). | 


Grand, blond, robuste, jovial et colérique, | 
Gustave AUPIRRE méprisait tout luxe ou céré- | 
monial de Cour. « Je suis ici pour commander 
et pour comballre — disait-il él non pour 
faire le maître de danse. » 
où il payait de sa personne avec un tolal mépris 
du danger, Mais il fut un chef génial qui intro- 
duisil d'importantes nouveautés dans larme- 
ment el La lactique. Il organisa une armée 
presque entièrement formée de Suédois, rudes 
paysans, luthériens fervents, qui marchaient en 
chantant des cantiques, qui pensaient — en | 
combattant l'empereur — participer à une lutte 
entre Dieu el le diable, Gustave Adolphe avait 
fait alléger l'armure de fer et fait endosser à 


ses hommes de larges casaques doublées de 
peaux de mouton; cela permettait d'entre- 
prendre — contre toute tradition des cam- 


pagnes d'hiver. I avait diminué le nombre des 
piquiers el accru celui des mousquetaires; fail 
adopter un type dé mousquet moins lourd, se 
passant de fourche pour le tir, se rechargeant 
3 ou 4 fois plus vile en réunissant balle el poudre 
dans une sorte de cartouche. De mème 11 dota 
ses troupes de canons plus nombreux el beau- 


coup plus légers {deux chevaux sufisaient à 
les tirer). 
Enfin l'armée suédoise évoluait aveé une 


aisance jusqu'alors inconnue, Arlillerie el infan- 
terié, plac _ d'ordinaire au centre, ne s'entas- 
saient plus. La cavalerie, aux ailes, se déployait 
sur 3 rangs seulement, Ainsi les troupes étaient 
moins vulnérables au feu, prèles à toutes les 
mancæuvres possibles pour changer de direction, 
faire face à un danger soudain, progresser en 
se dissimulant, Bref, Gustave Adolphe est le 
promoteur d'une tactique nouvelle fondée sur 
le calcul et le mouvement. Condé, Turenne 
surtout, sauront profiler de ces enseignements. 
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I adorait les combats, | 


RÉSUMÉ — 1. L'Empereur, soutenu par le roi 


(d'Espagne, tente de rétablir la religion catholique 


dans toute l'Allemagne et de refaire un Empire 


unifié et puissant. 


2. Après la défaite des Tchèques, les États protes- 
tants s'efforcent de résister; l'Électeur Palatin 


| puis le Danemark sont vaincus. Le roi de Suède 


Gustave-Adolphe remporte une série de grandes 
victoires, mais il est tué en 1632. 


3. La France est menacée d’encerclement comme 
au temps de Charles Quint. Richelieu s'empare 
des passages alpestres : la vallée de la Valteline 
et Pignerol. Il groupe des alliés contre les Habs- 
bourg : États protestants d'Allemagne, Provinces 
Unies, Suède. 


4. Enfin, en 1635, la France entre dans la guerre. 
Après les échecs et l'invasion du début (Corbie 
1636), nos troupes occupent l'Alsace, l’Artois, 
le Roussillon. Les victoires de Condé à Rocroi et 
à Lens — de Turenne en Allemagne, obligent l'Em- 
pereur à la paix. 

5, Par les traités de Westphalie, en 1648, l’Alle- 
magne demeure en partie protestante et morcelée 
en plus de 300 États ; la Suède et le Brandebourg 
reçoivent la Poméranie, la France reçoit l'Alsace 
moins Strasbourg et Mulhouse. 


6. Après sa défaite à la bataille des Dunes, l'Es- 
pagne signe la paix à son tour en 1659. Le traité 
des Pyrénées cède à la France l’Artois et le Rous- 
sillon; Louis XIV épouse l'infante d'Espagne. 


7. L'Empire et l'Espagne sont les vaincus de la 
guerre. Les vainqueurs sont la Suède, la Hollande 
et la France. L'Espagne a perdu sa prépondérance, 
économique, militaire et navale. La France devient 


alors la première puissance d'Europe. 


EXERCICES 


1. Regardez la carte de l'Europe, page 6 ct un bon atlas. 
Situez Prague et la Bohtme, le Dons: la Suède, la 
Poméranie; la Valtéline, Pignerol, la Savoie. — 2. À quelle 
nationalité ‘appartiennent alors les territoires limitrophes de 
la Frunce? —— 3. Reportez sur une carte : Corbie, Kocral, 
Lens. — 4. Situez Munster et Osnabrück, la ‘rivière la Bidos- 
son. — 5, Quelles sont les nouveautés introduites par Gustave 
Adolphe dans l'armement él la tactique mililaires? — 
6, Quelles sont les causes de la prospérité hollandaise au 
xvu siècle? de la décadence espagnole ? 


CHAPITRE 7 


1661-1715 
LA PRÉPONDÉRANCE FRANÇAISE 
LA RIVALITÉ ANGLAISE 


1661 : la prépondérance espagnole et impériale étant brisée, la France demeure la 
premië re puissance européenne. Bientôt, le jeune roi Louis XIV en arrive, par orgueil, 
à pratiquer à son tour la politique de domination des Habsbourg. Il ne se contente pas 
de chercher à arrondir les limites du royaume, d'atteindre « les frontières naturelles »; 
il veut éclipser les autres souverains, faire de la France la nation dominante, établir en 
Europe une sorte d'hégémonie française. Cela suscite à la longue des résistances et des 
coalitions. En 54 ans de règne personnel, ï y eut trente années de guerres. 


1. La France nation prépondérante : 1661-1689. 


À. Les forces européennes affaiblies ou tournées vers l’Est. — L'Espagne vaincue, 
appauvrie, n'est plus qu'une puissance de second ordre. La pelite République des Pro- 
vinces-Unies s'applique avant tout au trafie et à la banque. Les seules puissances 
capables de tenir tête à la France seraient l'Angleterre et l'Empire. Or, l'Angleterre 
semble préoccupée surtout d'accroître son commerce maritime et son industrie; la riche 
bourgeoisie absorbée par le Nouveau Monde, ne se soucie guère des affaires du Continent: 
elle jalouse la puissance navale des Hollandais. Le roi Charles IE enfin a de constants 
besoins d'argent; par le versement de subsides, Louis XIV s'assure très souvent son 
silence ou son concours. Ainsi, dans l'ensemble, malgré l'hostilité croissante d'une partie 
du peuple, l'Angleterre demeure neutre où même alliée de la France. 

Quant. à l’Empire, il est occupé par un grave danger au Sud-Est de l'Europe. 
Dès 1663, les Turcs s'emparent de la plus grande partie de la Hongrie autrichienne; 
en 1683, une armée forte de 200.000 hommes s'avancera jusque sous les murs de Vi Ienne, 
la capitale des Habsbourg. 

Ainsi, pendant plus de vingt ans, aucune grande puissance européenne ne peut s'op- 
poser vraiment à Louis XIV. 


B. Les atouts français. — Au même moment, Louis XIV possède les atouts les 
lus précieux. D'abord le royaume le plus peuplé d'Europe; on v lèvera jusqu'à 
200 000 hommes de troupes, — chiffre énorme pour l'époque. Ensuite, un royaume 


centralisé, bien dans la main du souverain. Surtout un pays relalivement riche, un 
trésor bien pourvu par Colbert, où les diplomates pourront puiser pour acquérir des 
alliances. Enfin une pléiade d'hommes remarquables : ministres, diplomates, gens de 
guerre. 

Colbert, nous l'avons vu, s'emploie — jusqu'en 1683 — à maintenir les finances, à 
développer la production économique et la marine. Le Tellier et son fils Louvois réor- 
canisent l'armée; ils augmentent considérablement les elfectifs du Lemps de paix; le 


Al 
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contrôle des effectifs, de la solde, 
du ravitaillement est renforcé par 
les intendants d'armée et les commis- 
saires de guerre; on accède désor- 
mais à certains grades par le mérite 
seul el non du fait de la naissance: les 
jeunes nobles futurs ofliciers sont 
soumis à un apprenlissage militaire; 
malgré les protestations, une disci- 
pline stricte s'impose à tous. Vers 
[6S7, le fusil à pierre remplace le 
Rs et la baïonnette à douille 
permel la suppression des piquiers. 
L'arullerie est modernisée. Après 
1677, Vauban devient chef des ser- 
vices du Génie; il perfectionne l'art 
des sièges el des forlifications; les 
quelque trois cents places  lorles 
qu'il construit sur nos frontières 
rendront l'invasion dificile, 

Ces armées puissantes sont com- 
mandées par des chefs de grande va- 
leur : Condé, Turenne mort en 
(675, un des plus grands généraux 


Louvors. Portrait par Desrochers 
(CT. Archives Pholographiques ), 


de ous les temps), le maréchal de Luxem- 
bourg, Catinat. La marine mililaire conduite 
par les Duquesne, les Tourville, Lient Lêle 
glorieusement à la flotte anglaise. 

éntin Louis XIV dispose d'une diplo- 
matie compétente el active, avec des hommes 
de premier plan : Hugues de Lionne, Arnaud 
de Pomponne, Colbert de ( Croissy (le frère 
du grand Colbert. 


CU. La France s'impose. — À Ja Lêle 
d'un rovaume aussi puissant, le jeune roi 
Louis XIV ne supporte pas que la France 
o d'autre place que la première : ses vais- 

aux ne salueront pas les s premie rs le pavillon 
se son ambassadeur à Londres prendra 
rang avant l'ambassadeur espagnol. . Si on 
s'oppose à ses exigences, il n'hésile pas à 
déclarer la guerre, 


I. La première guerre de Succession 
d’Espagne éclale ainsi en 1667. La dot de 
900 O00 éeus d'or promise par le trailé des 
Pyrénées à l'Infante Marie-Thérèse n'ayant 


re ; : dire … me Portrait de Vauban. École française du xvur siècle. 
pas élé payée, le rot estime qu'il peut faire {CL Archives Pholographiques). 
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valoir les droits de sa femme sur l'héritage espagnol. Ï vise en particulier la Franche-Comté 
et la Flandre. La guerre est menée rapidement, En quelques mois, la Flandre est occupée 
(1667), puis Condé s'empare de la Franche-Comté au bout de trois semaines (16681. 
L'Anglelerre, la Hollande et la Suède s inquiètent des conquêtes françaises; Louis XIV, 
au traité d'Aix-la-Chapelle (1668), renonce à la Franche-Comté, mais recoit la plus grande 
parle de la Flandre. 

2. La guerre de Hollande a lieu quatre ans plus lard. Louis XIV conservait 
rancune aux Provinces Unies qui s'étaient opposées aux progrès français dans les 
Flandres, qui faisaient concurrence au commerce français, qui étaient un pays protestant 
et républic ain. Après avoir acheté à prix d'or la neutralité du roi d'Angleterre, de la 
Suède et des ie allemandes, puis réuni une armée de 120 000 hommes, le roi 
entre en campagne. La Hollande demande presque aussitôt Ja paix. Mais Louis XIW 
formule de Lelles exigences (cession d’une partie du territoire, rétablissement de la 
religion catholique) que les Hollandais choisissent pour chef Guillaume d'Orange décidé 
à poursuivre la guerre à Eout prix. Guillaume fait ouvrir les digues, inonder ‘le pays; 
il provoque contre la France une vaste coalition (Empire, Espagne, Brandebourg, 
Angleterre). Les impériaux sont vaincus en Alsace par Turenne (1675), les Hollandais 
aux Pays- Bas par Condé, tandis que Duquesne détruit leur flotte sur les côtes de Sicile 
(1676). Mais la guerre traine en longue épuisante pour tous. 

Par le traité de Nimègue (1678), la France laisse à la Hollande son terriloire 
intact el son indépendance, lui accorde même des tarifs douaniers plus favorables. 
Par contre, l'Espagne nous cède plusieurs places sur la frontière du Nord, el la F'ranche- 
Comté. 

Louis XIV a été facilement vainqueur. Il va oser encore, et « trop oser ». Ainsi il 
oceupe, sur les frontières du Nord et de l'Est, maintes places sous prétexte qu'elles avaient 
été autrefois — aux ternps mérovingiens par exemple — dépendantes de villes récem- 
ment cédées à La France; il fait bombarder Gênes qui, construit des navires pour 
l'Espagne: 1} supprime l'Édil de Nantes qui accordait la liberté de conscience aux 
protestants français. Gela soulève, de toutes parts en Europe, de vives résistances. 


11. L'Europe contre la France (1689-1713). 


A. Le reflux européen vers l'Ouest. — À la mème époque, le danger turc s'éloigne 
pour l'Empire. Batlus en 1683, près de Vie ienne, les Tures sont refoulés de plus en plus 
vers le Sud-Est; écrasés par les Autrichiens du prince Eugène en 1697, ils cédent, la 
Hongrie à l'Empereur, Azov à la Russie, l'Ukraine à la Pologne. Rassuré et consolidé 
de ce côté, l'Empire peut. se retourner à nouveau vers l'Occ ident. 


B. Les puissances de la mer contre la France. - Les puissances de la mer à leur 
tour, se dressent résolument contre Louis XIV. Les Provinces Unies, avec Guillaume 
d'Orange, se montrent toujours hostiles. L'Angleterre, maintenue longtemps dans la 
neutralité par son roi Charles Il, change d'attitude. Le commerce anglais connait un 
développement inmouï; la flotte de commerce compte 3 000 navires; la Bourse de Londres 
brasse une masse énorme de capitaux européens. Les armaleurs, banquiers, négociants 
el industriels constituent une classe riche et imfluente. Ce sont eux qui ont conduit la 
Révolution contre le roi Jacques IT catholique et absolutste. Is forment au Parlement 
un parti puissant — le parti Whig, ou Libéral — qui veul limiter le pouvoir des rois, 
Les Français leur paraissent de dangereux concurrents pour le trafic océanique el la 
colonisation. En Amérique du Nord, les Anglais établis sur la côle Ouest, se sentent 


menacés par les possessions françaises de la vallée du Mississipi. Ainsi il existe en Angle- 
terre un très fort parti antifrançais appuyé sur la Bourse, la Banque el le commerce. 
Or, en 1688, 1l appelle comme souverains, pour succéder à Jacques IT, Marie — fille 
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de Jacques [1 et son époux Guillaume d'Orange. Dès lors, le pire ennemi de Louis XIV 
entraîne dans la lutte antifrançaise à la fois la Hollande et l'Angleterre. 


C. Deux coalitions brisées de justesse. — Ainsi la principale force du continent 
-- PEmpire — et les puissances de la mer — Provinces-Unies et Angleterre — vont 
organiser deux coalitions redoutables, dont Louis XIV Eriomphera à grand peine. 


1. La guerre de la ligue d’Augsbourg (1690-1697). — Dès 1689, la France doit 
faire face à l'Empire, l'Espagne, la Hollande et l'Angleterre. Elle résiste avec succès 
aux Pays-Bas el sur les Alpes. Sur mer, l'Amiral Tourville triomphe à Barfleur d'un 
ennemi deux fois supérieur en nombre, mais perd 13 navires le lendemain dans la rade 
de la Hougue. Cet échec, démesuré ‘ment grossi, qui n'entamait ni le prestige, ni la force 
navale de fa France e, détourna cependant "Louis XIV des grandes opérations maritimes. 
Désormais on préfère se livrer à la poursuile et à la capture des navires marchands 
anglais; dans cette guerre de course, où s'illustrent les corsaires Jean Bart et Duguay- 
Trouin, l Angleterre perd plus de 4000 bateaux. 

Les adversaires s'épuisent: des négociations s'engagent eL finissent par aboutir à 
la paix de Ryswick (1697). Louis XIV reconnaît Guillaume d'Orange comme roi d'Angle- 
terre. Il restitue la plupart des terriloires annexés depuis le Lraité de Nimègue, ne 
gardant que Strasbourg. En fait, la coalition n'a pas vaincu; mais elle a arrêlé l'expansion 
française. 


2, La guerre de la Succession d’Espagne ot 1714). Le roi d'Espagne, 
Charles IT, ne laisse pas de fils pour lui succéder. Par Lestament, 1] lègue ses possessions 
au pelit- fils de Louis AL, Philippe d'Anjou, à condition que les royaumes de France 
el. d'Espagne ne soient. jamais réunis sous le même souverain. Louis XIV hésite: puis 
il accepte l'hérilage pour son petit-fils, estimant qu'en cas de refus la succession serait 
allée à Empereur, ce qui eût reconstitué l'État de Charles-QuinL. 

La plupart des puis- 
sances reconnaissent Île 
nouveau roi d'Espagne. 
Mius bientôt Louis XIV 
les inquièle par maintes 
imprudences. D'abord, il 
proclame que Île duc 
d'Anjou conserve ses droils 
à la couronne de France, 
ce qui fait craindre une 
réunion des deux Elats. 
Ensuite, 11 fail occuper 
des places farles-dans les 
Pays-Bas espagnols — ce 
qui laisse croire à un pro- 
jet d'annexion de la Bel- 
uique. Enfin il se fait 
concéder des avantages 
commerciaux importants 
7 — " dans les colonies espagno- 

La Gt NRPDERAE les — ce qui mécontente 
€ UN SEUIL CONTRE TOUS ». Estampe francaise (1689; contemporaine de la lbs marchands de Londres 


guerre de la Ligne d'Augsbhourg {CL Chaumten], A droite, isolé, le Francais, 
protégé du haut du ciel par la Religion, el qui vient d’ abuttre l'ignorance et El . d'Amslerdanr. 


l'hérésie (révocalion de 1 dit de Nantes). En face, les coalisés, duns leurs Ainsi se forme la 
costumes nationaux : Allemand, Espagnol, Danois, Hollandais, Flarnand, : 
Havarois, Anglais. grande Alliance de La 
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Haye : Angleterre, Hol- — "4 france en 1668 
lande, K au Suède, Da = PA l mn 2 France en 1715 


nemark. Celle coalilion est 


dirigée par {rois hommes = TFLANDRE =. 
de valeur : Heinsius pour TZ I66BIGTÉ 

la Hollande, le prince A. er, S-BAS 
Eugène pour Autriche et = — 2e) | | ,{ ESPAGNOLS à 


John Churchill, comte puis 
duc de Malborough, pour 
l'Angleterre. La France 


tient d° abord Lêle victor- E ve û PALATINAT 
ieusement. Puis elle doit ee .  V y 
abandonner les Pays-Baset . + 
le Piémont. Les Impériaux ÿ \casbgurg 


envahissent la Provence, 
la frontiére du Nord est 
forcée. Louis XIV, qui 
avait sonné un moment à 
trailer, se décide à 
combattre jusqu'au bout, 

malgré les pressions d’ une 
partie de son entourage 
favorable à une capilula- 
hion, Trois événements 
sauvent la France : l'aban- 
dun de la Tulle par lAn- 
gleterre qui redoute que 
l'héritage espagnol passe 
aux mains de l'Empereur; 

la victoire de Denain dans 
les Flandres qui ferme le 
chemin de Paris à linva- 
sion: Ja victoire de Villa- 
viciosa sur les fmpériaux 
en Espagne. 


Orlèans 


1, 1713-1715 : 
L'Europe sous le signe de 
la prépondérance anglaise. 


FRONTIÈRES FRANÇAISES 1648-1715. 

La paix est signée en 
1713 à Utrecht et en 1714 à Rastadt. Le petit-fils de Louis XIV demeure roi d'Espagne, 
mais renonce à tous ses droits à l'héritage français. La France ne perd rien de son 
terroire européen, mais elle abandonne en Amérique : l'Acadie, Terre-Neuve, les terri- 
Loires de la baie d'Hudson. 

Deux princes européens recoivent le tre de roi : le duc de Savoie (roi de Sicile); 
l'Électeur de Brandebourg (roi de Prusse). La Hollande n'obtient rien, reléguée défini- 
Livement au rang de pelle puissance. 

Les prince ipaux bénéficiaires sont l'Empire et l'Angleterre. L'Empereur recoil les 
ps extérieures de l'Espagne en Europe : Pays-Bas, Milanais, Royaume de 
Naples, Sardaigne. L'Angleterre prend Minorque et Gibraltar, deux positions stralé- 
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giques essentielles en Méditerranée. La France lui abandonne d'importants avantages 


Commerciaux aux colonies : 


: le monopole du tralic des Noirs {lasiento} et le droit d'en- 


voyer chaque année un navire de commerce dans les colonies espagnoles d'Amérique 


(le vaisseau de permission). 


Ainsi, en 1715, se dessinent les traits d’une Europe nouvelle déjà marquée pour la 


prépondé France britannique. 


Lecture L - Vauban. 


En 1651, Condé, Gouverneur de l1 Bourgogne, 
traverse sa province, On lui présente un jeune 
homme de 17 ans qui n'a jamais quitté son 
village, qui à appris plus ou moins seul Îles 
mathématiques el le dessin, [1 l'engage. Sébas- 
tien Le Prestre de Vauban se conduit glorieu- 
sement dans les combats et poursuil ses études 
de fortifications, À 2? ans, il recoit un brevet 
d'ingénieur du roi. Pendant 40 ans, il va sans 


cesse par les chemins, d'une frontière à l'autre, 
de place forte en place forte, dans sa chaise de poste 
qui lui sert de cabinet de travail, 1 dirige les 
sièves et les travaux de fortifications. 
le tir à ricochet, 
face à la place assiégée et 
d'approche. 


Il'inaugure 
les tranchées parallèles, faisant 
reliant les boyaux 
Au lieu des remparts en hauleur, 


LA DISETTE À PaRis EN 1693, — DisrninuTION bu 

PAIN pu Ror au Louvre (CL BR. N.), Queue, bous- 

culade, gens renversés, hastonnudes des archers, tour- 
niquet en bois près du guichet, 
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il imagine les fortifications rasantes, protégées 
par des Lalus de gazon {glacis) et des fossés; le 
tracé des murs en saillants et rentrants pour 
faciliter la défense, Partout, il tire parti de la 
configuration du Lerrain, adaptant admirable- 
ment la forlification au relief. Ainsi à Dun- 
kerque, « Dunkerque, lieu misérable, écril 
D. Halévy — village de marchands logé dans 
un pli dé dunes; ce n'est que du sable el de 
l'eau. Avec cetle cau, ces sables, Vauban va 
construire un chef-d'œuvre, Il étudie le «sol, 
délermine les niveaux: il éludie les marées, 
calcule leurs hauleurs et leurs masses. [Il 4 
conçu son plan Le défendre Ja terre, il 
emploiera la mer; caplera ses eaux ct Îles 
élendra au long des Pi is. Mais ce n'esl là que 
la moitié de son œuvre, La mer ensable le port; 
Vauban imagine, pour combattre cet ensable- 
ment, d'utiliser les eaux terrestres, Le plat pays 
des Flandres est un immense réservoir; Vauban 
entreprend d'en recueillir, d'en canaliser les 
eaux dormantes, puis, les lâächant soudain, 
d'utiliser leur force pour nellover les passes, pour 
ouvrir un passage aux vaisseaux de haut bord. : 
Vauban coordonne les places lortifiées dons 
un système de défense cohérent, organisé sur 
plusieurs liynes en profondeur, I a veritable- 
ment construit les frontières francaises. C'est à 
la redoutable ceinture de pierre ainsi édifiée par lui 
que la France devra, pour longtemps, sa sécurité. 


Lecture 2 - Appel de larrière-ban 
des gentilshommes en 1689 
De par le Rov 
Sa Majesté ordonne aux cent cinq gentilz- 
hommes de la province d'Auvergne el de la 
vicomté de Turenne convortquez pour l'arrière 
ban, de partir de Clermont le trente unième du 
mois de May prochain et de s'achemiñer suivant 
la routle ey joinele à Chinon où ils demeureront 
jusques à nouvel ordre, vivant partout en 
bonne discipline el police; ORDONNE Sa 
Majesté aux Maire, Eschevins et habitants de 
la dile ville de Chinon de recevoir et loger les- 
dils gentilzhommes el de leur fournir les vivres 
nécessaires en payant de gré à uré. Faiet à 
Versailles Le XEXS avril LS. LOUIS. 
Le Tellier. 
{Archives départementales du Puy-de-Dôme). 
Lecture 3 - Les années tragiques 
de la fin du règne, 


Pour la première fois, les armées de Louis XIV 
ont subi de graves déf ailes répétées : Ramillies, 


Turin (1706), Oudenarde (1708). Les batailles 
perdues s'achèvent en débandades; des places 
bien pourvues d'hommes et de munitions se 
rendent presque sans résistance. « Je ne recon- 

nais plus les Français » s'écrie un jour Louis XIV. 
Les magasins sont vides; l'argent manque, les 
soldals mal payés désertent par milliers. À cela 
s'ajoutent les famines, les miséres de ces années 
terribles, surtout lors du fameux hiver de 1709 
où des provinces entières meurent de faim, où 
à Paris, de mars à septembre, les attroupements 
et les émeutes ne cessent pas. 

Depuis 1705, un parti de la paix existe à la 
Cour, avec Chamillart et Chevreuse, Mme de 
Mainlenon tient également pour la capilula- 
tion : e [1 laut céder à la force, au bras de Dieu 
qui est réellement contre nous. Notre roi est 
trop glorieux, il veut l'humilier pour le sauver. 
Nolre nalion élail insolentée el déréglée, Dieu 
veut la punir et Péelairer, » Fénelon lient le 
mème langage : « La paix, la paix à quelque 
prix que ce puisse être, n Louis XIV se laisse 
convaincre @l Lente de négocier, Mais les exi- 
genecs des ennérnis sont énormes : PAlsace, Ta 
Franche-Comté, lArlois eL même l'obligation 
de faire la guerre à l'Espagne. Le vieux roi se 
décide pour Fa lulle à outrance. La nation fait 
front à l'ennemi, Les années 1710-1711 marquent 
une résislance plus fermé, Mais en 171? encore, 
la siluation derneure lragique : 130 000 Hollan- 
duis ct Impériaux se préparent à envahir la 
France, Louis XIV dispose de 70 DUO hommes 
qu'il confie à Villars. Avant de rejoindre son 
quartier général, Villars à un supréme entretien 
avec son souverain H y à peu d'exemples, 
lui dil le roi, de ce qui m'arrive ét que lon 
perde, dans la même semaine, son petit-fils, sa 
pelile-lille et leur fille, tous de grande espérance 
el Lendrement aimés. La confiance que j'ai en 
vous est bien marquée, puisque je vous remets 
les forces el le salut du royaume. Je connais 
votre zèle el Ja valeur de mes (troupes. Mais 
enfin la forlune peul vous être contraire, S'il 
arrivait un malheur à l'armée que vous com- 
mandez, quel serait votre sentiment sur le parti 
que j'aurais à prendre? » EL, comme Villars 
demeure silencieux : 6 Hé bien, voici ce que je 
pense. Je sais tous les raisonnements des cour- 
lisans, presque Lous veulent que je me relire 
à Blois et que je n'atlende pas que l'armée 
ennemie $'approche de Paris, ce qui serait pos- 
sible si la mienne élail ballue, Pour moi, je 
sais que des armées Si considérables ne sont 
jamais assez défaites pour que la plus grande 
parie de la mienne ne pûl se retirer sur la 
Somme, Je connais cette rivière; elle est très 
diflicile 4 passer; il y à des places, et je compte- 
rais de me rendre à Péronne ou à Saint-Quentin, 
d'y famasser tout ce que j'aurais de lroupes, 
de faire un dernier effort avec vous el de périr 


ensemble où sauver État. 
La vicloire de Denain sauva Ja France, mais 
une France ruinée el lasse des vucrres, des 


impôts excessifs et des diseltes. Le peuple 


accueillit la mort de Louis XIV comme une 
délivrance. « J'ai vu, écrit Voltaire, de petites 
tentes dressées sur le chemin de Saint-Denis », 
au passage du cortège SRE « On y buvait, 
on y chantait, on riait. 


RÉSUMÉ — 1. De 1661 à 1689, la France paraît 
la puissance dominante en Europe. En face de l'Es- 
pagne décadente, de l’Empire occupé par le danger 
turc, de l’Angleterre neutre ou alliée, — la France 
s'impose par sa forte population, son armée et sa 
marine puissantes, sa diplomatie active. 


2. — Par la première guerre de succession d’Es- 
pagne, en 1667-1668, Louis XIV acquiert une partie 
de la Flandre. Il ne réussit pas à abattre la puissance 
hollandaise dirigée par Guillaume d'Orange; au 
traité de Nimègue, en 1678, il reçoit la Franche- 
Comté espagnole. 


3. En 1688, Guillaume d'Orange devient roi d’An- 
gleterre. De 1689 à 1713, Louis XIV se heurte à la 
coalition des principales puissances européennes : 
l'Empire, force essentielle du Continent; les Pro- 
vinces-Unies et l'Angleterre, — nations maritimes 
appuyées sur Île grand commerce et la finance 
protestante de Londres et d'Amsterdam. 


4. Dans la guerre de la Ligue d'’Augsbourg, 
Louis XIV tient tête à la coalition. Par le traité 
de Ryswick en 1697, il reconnaît Guillaume d'Orange 
comme roi d'Angleterre et restitue Îles territoires 
acquis depuis Nimègue, sauf Strasbourg. 


5. Pendant la guerre de la Succession d'Espagne 
(1701-1714), la France envahie est sauvée par le 
retrait de l'Angleterre de la coalition et par la 
victoire de Denain en 1712. 


6. La paix est signée en 1713-1714 à Utrecht et à 
Rastadt. Philippe V d'Anjou demeure roi d'Espagne. 
La France abandonne d’importants territoires en 
Amérique du Nord. L'Empire s'empare des pos- 
sessions extérieures de l'Espagne en Europe : 
Pays-Bas, Milanais, royaume de Naples, Sardaigne. 


L’Angleterre reçoit : Minorque, Gibraltar en Médi- 
terranée, Acadie, Terre-Neuve, la baie d'Hudson 
en Amérique; le monopole du trafic des noirs; 
le droit de commerce dans les colonies espagnoles. 
Elle paraît la puissance victorieuse, appelée à la 
prépondérance en Europe. 


EXERCICES 


1. Étudiez ce chapitre avec, sous les yeux, une carlo 
d'Europe (chap. 1j. Siluez sur une carte leg principales 
provinces, les principaux lieux dé balailles el de traités 
dont il est question au cours de ce chapitre. — 2. Que savez 
vous dé Louvois, de Vauban? — 3. Quelles sont les causes 
de la guerre de lotlinde? Ses rés ultats? — 4, Citez un fait 
important à In date de 1688. — 5, Pourquoi a-t-on appelé 
guerre de la Succession d'Espagne le conflit qui se déroule 
de 1701 à 1714? 6, Bilan dés guins et pertes territoritux 
pour la France entre 1661 et 1715. — 7. Montrez que l'Angle- 
lérre est le grand bénéficiaire des trailés de 1718. — 8. Que 
savez-vous de ces personnages ! Villars, Guillaume d'Orange, 
Hugues de Lionne, Duguay-Trouin, Malborough, Jean 
Barl, Tourville, ? 
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CHAPITRE 8 


LA VIE INTELLECTUELLE AU XVII SIÈCLE 
LES SCIENCES 


Le brillant essor intellectuel de la Renaissance se poursuit au XvII° siècle, mais 
avec des caractères différents. Ainsi, dans le domaine des sciences, les savants 
européens réalisent des progrès décisifs. 


[. Révolution dans les méthodes. 


Au Moyen Age, en présence d'un phénomène naturel, on recherchait avant tout 
l'explication qu'en avaient donnée les Anciens, et on s'en tenait là, le plus souvent. Si 
l'on observait, ce n'était que d'une manière globale, sans analyse et vérification, en 
s'elforcant de découvrir une vertu cachée dans les choses; ainsi parlait-on de la « vertu 
chauffante » du feu, de la « vertu dormitive » de l’omium. Des découvertes avaient lieu 
parfois par tälonnement, ou par le 
jeu du hasard; ainsi pour la boussole, 
les verres de lunette. 

Déjà au xvit siècle (v. cours de 
5e) on n'est plus esclave de l'autorité 
des Anciens, on cherche à observer 
par soi-même; les médecins commen- 
cent à faire disséquer le corps hu- 
main Mais les progrès décisifs sont 
réalisés au xvite siècle. D'abord par 
la pratique de l’expérimentation : 
on isole un aspect d'un phénomène 
et, par une série d'expériences, on 
en éludie Îles manifestalions, on 
s'efforce de dégager des lois, de 
les vérilier. Ensuite et Surtout par 
l'applicalion des méthodes mathé- 
matiques de mesure et de calcul : 
Un phénomène physique, dil Des- 
cartes, se ramène à de l'étendue el 
du mouvement; il paraît donc pos- 
sible de le mesurer avec précision, 
de le mettre en formules mathéma- 
tiques, de comparer ainsi avec pré- 
cision des résullats, de les exploiter, 
de formuler des lois rigoureuses. 
Deux savants ont exposé la nouvelle 
Déscanres. Portrait d'aprés Franz Hals (CL B. N.). méthode scientifique à l'Anglais 


François Bacon |} 16241) el 
surtout le Français Des- 
cartes {f 1600) qui publie 
en 1637 son « Discours de 
la Méthode ». Celle œuvre 
eut une influence consi- 
.dérable; on peut dire que, 
dans Je. domaine scien- 
lifique, le Moyen Age 
s'arrête à Descartes, le 
grand précurseur de la 
science moderne. 


Il. Progrès décisifs 
des mathématiques. 


Ainsi les mathéma- 
liquese deviennent, les ins- 
truments indispensables 
de la recherche seienti- 
fique.. Dès la premiére 
moitié du xvue siècle, LE PniLosoPuiE EN MÉDITATION, par Rembrandt (Cl. Giraudon). 
elles réalisent des progrès 
décisifs,) Les logarithmes, qui permettent de simplifier certains calculs, sont découverts 
par plusie urs savants, dont Jost Burgi et John Neper. Descartes el Fermat jellent 
les bases de la réométrie descriptive el analylique; Pascal et Fermal élablissent le 
calcul des probabilités. Le caleul différentiel est dû surtout à l'Anglais Newton, le 
calcul infinitésimal à Newton et à l'Allemand Leibnitz. 


II. Progrès des moyens matériels de travail. 


Les recherches scien- 
tifiques ne s'effectuent pas 
alors dans les Umiversités; 
elles sont l'œuvre d'isolés, 
le plus souvent de bour- 
geois, magistrats on méde- 
cins. Ces ‘chercheurs ne se 
spécialisent pas comme 
aujourd’hui dans une seule 
branche du savoir: il 
s'occupent à la fois, par 
exemple comme Descar- 
tes, de mathématiques, de 
physique, de philosophie. 
Certains s'écrivent, échan- 
gent leurs éludes, se por- 
Lant même des défis sous 
forme de problèmes à ré- 
soudre, aflichés parfois au 
coin des rues. Les gou- LA SAIGNÉE, par Abraham Bosse (CI. Giraudon). 
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vernements, surtoul en France et en Angleterre, s appliquent à les aider en leur four- 
nissant des moyens de travail que des individus n'auraient pu se procurer : Observa- 
toires de Paris (1667) el de Greenwich, prés de Londres (1671): Jardins botaniques 
(Jardin des Bebe à Paris 1626); cabinels de collections el musées. Des publications 
de journaux scientifiques paraissent en Allemagne, en Hollande, en France; des Acadé- 
mies sont fondées, qui fraupeñt el aident les savants : Société Roy ale de Londres (1662), 
Académie des Sciences de Paris {1666}, Académie de Berlin (1700). Enfin des instru- 
ments nouveaux favorisent les observations eb les tie notamment le télescope 
de Galilée el le microscope des opliciens de Magdebourg. 


IV. Découvertes dans les diverses sciences. 


Le bilan des découvertes scientifiques du Xvie siècle est considérable. L’astronomie 
réalise des progrès décisifs avec Galilée (rotation de la terre), Képler {mouvements des 
planètes), Newton (théorie de la gravitation universelle). En physique, de nombreuses 
questions nouvelles sont étudiées : la nature de la lumière (Descartes), la réfraction 
(Képler, Descartes), le prisme (Newton), la vilesse de Ia lumière (Roemer), les lois du 
pendule (Galilée, Huyghens), les aimants (Gibert), la pesanteur de l'air (Torricelli, 
Pascal et Otto de Guéricke : les AA pAÈrE de Magdebourg), lélasticité des gaz (Boyle, 
Mariolte), la force de la vapeur (Denis Papin). 

D'autres savants $ illustrent en anatomie; l'Anglais Harvey découvre le sysLème 
circulatoire du sang, le Français Pecquet la nalure et la circulation du chyle, {alien 
Malpighi développe l'élude des tissus. Mais les traitements médicaux ne font pas de 
progrès notables. 


V. La voie ouverte aux applications pratiques. 


Au Lotal, les appli- 
cations techniques de 
toutes ces recherches de- 
meurent très rares. Ainsi 
le protestant français De- 
nis Papin, émigré en An- 
glelerre puis en  Allema- 
gne, ne lire pas encore 
d'utilisation pratique de 
ses machines à feu. La 
première carte précise de 
la France commencée par 
l’ilalien Cassinr attaché à 
l'observatoire de Paris, et 
fondée sur une triangu- 
lation générale du sol, ne 
sera terminée qu'au siècle 
suivant. À Paclil de cetle 
. DR. époque, le bilan Lechnique 
AN mm TRS reste maigre : emploi du 

coke au lieu du charbon 
de bois dans les hauts 
fourneaux (1619);  pen- 


La « MACHINE DE ManLY 6 AU XVII SIÈCLE. bal: ; : 
Pompes élévatoires de l’eau de la Seine (CL. Giraudon). dules à balancier eL per- 


D0 


MACHINE ARITHMÉTIQUE DE Pascai, Musée du Conservatoire des Arts ot Méliors 


(CL. Giraudan ). 


L'ÉGLISE DE LA SORBONNE (CL. Bulloz). 


Construite de 1635 


à 1653, elle traduit l'influence italienne et 


intique : fronton à colonnes, coupoles avec lanterne et clochetons. 


lectionnement des horloges: ma- 
chines à calculer de Naper el de 
Pascal, pompes élévaloires de 
l'eau à Marly: essais d'un métier 
à tisser (1678), de machines à 
battre, à labourer, à semer, à 
fabriquer des tuiles. 

Néanmoins, bien que surtout 
Lhéoriques, les études et les décou- 


vertes du xvrne siècle ont une 
très grande importance. Elles 


ouvrent la voie à des recherches 
ullérieures: au Xviré siècle, sous 
la pression des besoins industriels, 
les inventions pratiques pourront 
se mulliplier. 


RÉSUMÉ. — 1. Au XVII: siècle, les 
sciences progressent grâce aux méthodes 
rigoureuses d’expérimentation et de cal- 
cul mathématique. François Bacon et 
Descartes exposent ces méthodes mo- 
dernes de recherche. 


2. Les mathématiques se perfectionnent 
avec Descartes, Neper, Fermat, Newton 
et Leibnitz. Elles permettent beaucoup 
de découvertes scientifiques. 


3. L'astronomie réalise des progrès 
décisifs grâce à Galilée, Képler et Newton. 
Les principales recherches de physique 
sont dues à Descartes, Képler, Newton, 
Huyghens, Mariotte et Denis Papin. 
Harvey et Pecquet font des découvertes 
en anatomie. 


ol 


4, Los applications pratiques des découvertes 
demeurent assez rares encore, Les plus importantes 
Inventions techniques sont l'emploi du coke dans 
les hauts fourneaux et le perfectionnement des 
horloges. 


EXERCICES 


1. Citez quelques noms de mathématiciens au xvrrt siècle, — 
2. Au xvire siècle, les chercheurs n'élaient pas comme de 
nos jours spécialisés dans une branche de la science, Relevez 
dans l& première partie du chapitre des noms de savants 
qui se sont illustrés danse plusieurs domaines de la science, — 
3. Citez quelques Invéntions techniques du xvu siècle, 


Perrault : LA COLONNADE pu Louvre (Cl. Bulloz}. 
Art classique après 1660. 


“+ 
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CHAPITRE 9 


LA VIE INTELLECTUELLE AU XVII SIÈCLE 
LES LETTRES ET LES ARTS 


Au xvi siècle, Pllale n'est plus la nation inspiratrice; les langues et les litté- 
rabures nationales se fixent el s'épanouissen£: des écoles originales d’art brillent dans 
les divers pays. Enfin, sous Louis XIV, la littérature et les arts français, — répondant à 
des règles rigoureuses eL à une formule oflicielle du goût, — tendent à s “imposer à 
l'Europe. A l'influence dominante de l'ILalie au xvre siéele, se substitue — à la fin du 
xvie siècle — la prépondérance artistique et littéraire française. 


NL 


par À 


CHATEAU DE VERSAILLES : JNSENNLE PANORAMIQUE {CI Aéro-Photo). 


1. Les langues et les littératures. 


Des États forts et centralisés se sont constitués en Europe occidentale; le dévelop- 
pement de l’inprimerie a mis les hvres à la portée d'un plus large public. Aussi les langues 
nationales s'écrivent-elles davantage, s'épurent, s enrichissent et se fixent. Les divers 
pays ont leur ltléralure propre, qui reflète le Llempérament national. 


À. L’Angleterre, où Shakespeare meurt en 1616, délaisse le théâtre si brillant à la 
fin du xvit siècle, Les préoccupations religieuses de l'époque de Cromwell sont traduites 
par le poète devenu aveugle, Milton,  nolamement dans le « Paradis perdu », d'une 
très grande perfection de forme. À la fin du sièele, Locke expose la Lhéorie et les principes 
de la monarchie conslilutionnelle, Lelle que les Anglais l'ont réalisée. 


B. L'Espagne. — Le roman picaresque, qui dépeint les mœurs des voleurs et des 
gueux, connait une grande vogue, L'œuvre capitale est le « Don Quichotte » de Cer- 
vantès (1616) Le peuple espagnol manifeste un goût passionné pour le théâtre: on 
compte plus de 300 troupes d'acteurs, jusque dans les moindres bourgades. Les deux 
grands poètes dramatiques de cetle époque sont Lope de Vega {+ 1635) el Calderon de 
la Barça {+ 1681) — chez qui Corneille eb Molière iront chercher des sujets et des modèles. 


C. Les Provinces-Unies. -— n'ont pas à proprement parler de hitérature nationale; 
mais elles accueillent des écrivains et des penseurs de tous les pays, qui trouvent là une 
hberté et une tranquillité relatives, de riches bibliothèques, des universités forissantes, 
des facilités pour faire imprimer leurs manusenits. Descartes Y séjourne vingt ans. Un 
quil portugais, Spinoza, ÿ écril son œuvre philosophique. Enfin, c'est dans cette répu- 
blique marchande ouverte au trafic mondial que le Hollandais Grotius, professeur à 
l'Université de Leyde, pose les principes du droit des gens ou droit internalional. 

D. La France du Xviie siècle a une production littéraire particulièrement brillante. 

L. Jusque vers 1660, dans une société Libre et quelque peu Lumultueuse, des courants 
httérares divers se manifestent : œuvres fanlaisisles él comiques {Scarron), romans 
précieux {Me de Scudéry). Des écrivains s'efforcent d’épurer la langue française, de 
lixer les règles du bon usage (Malherbe, Vaugelas); l’Académie française, créée par 
Richelieu travaille dans le même sens. Trois grands noms dominent cette période 
Pierre Corneille, poèle dramatique; Descartes el Pascal, philosophes eL hommes de 
SCICHICe, 

2. 1660-1690. ec le règne personnel de Louis XIV, pendant une génération 
(1660-1690 environ), La littérature française est soumise à dés règles rigoureuses 
distinetion nelte entre les genres littéraires: ordre et clarté de l'expression : unilation 
des Anciens; peinture Ppsy- 
chologique de l'âme hu- 
maine; règles des trois 
unités pour le théâtre. 
En ce siècle scientifique, 
passionné de mathémati- 
ques el de méthode, il 
semble que la Htléralure 
elle-même garde quelque 
chose de cette ordonnance 
sobre, équilibrée, raison- 
nable. On écrit d'ailleurs 
surtout pour la « bonne 
société », celle de la Cour, 

ce qui explique encore 
l'allure de distinction aris- 
Locralique de la produc- 
Lion httéraire el les genres 
les plus en faveur : le 
théâtre et l'éloquence. 
Teniers le Jeune : INTÉRIEUR DE cagarer (CL C. À. P.). Le théâtre cest sur- 


tout représenté par Racine ct Molière; l’éloquence religieuse par Bossuet, Bourdaloue 
et Massillon: la poésie par Boileau -— plutôt théoricien Httéraire — el surtout par 
Jean de La Fontaine. Les lellres de Mm° de Sévigné el les « Maximes » de La Roche- 
foucauld nous fournissent de précieux témoignages sur cette époque. | 

3, 1690-1715. -- A la fin du règne, - années difficiles, souvent tragiques — la pro- 
duction littéraire diminue. On se lasse d’imiter les Anciens. On crilique même volontiers 
la société et le régime. Cest alors que La Bruyère écrit ses « caraclères », Fénelon son 
« Télémaque », Saint-Simon ses « mémoires ». 


Il. Les arts. 


Comme les littératures, les arts s'épanouissent dans les divers Élats selon les condi- 
tions de vie el le génie propre à chaque nation. L’italie, qui était, aux xvt el Xvit siècles, 
la grande inspiratrice, passe au second plan. On y vient encore de partout éludier les 
gr ands maîtres de la Renaissanc e; mais — sauf en musique {création et,perfectionnement 
de l'Opéra), la production italienne du xvut siècle est beaucoup moins brillante. Les 
principaux foyers artistiques se trouvent alors en Flandre, en Hollande, en Espagne et en 
France. 


A. La Flandre. — La peinture flamande est illustrée surtout par Rubens (ÿ 1640), 
artiste d'une extraordinaire 
puissance de travail, auteur 
avec ses élèves de plus de 
2 000 Lableaux : scènes reli- 
gieuses ou mythologiques ou 
historiques {Vie de Marie de 
Médicis), porlrails, paysages. 
Ses toiles ont une composition 
rigoureuse (il demandait le con- 
cours d'un géomètre}, un dessin 
impeccable, un coloris étince- 
lant. Van Dyck {+ 1641), surtout 
portraitiste, a peint en Angle- 
Lerre la famille royale et laris- 
tocralie.  Jordaens  (f 1578) 
campe avec verve el truculence 
de joyeux buveurs, des banquets 
plantureux. Téniers {+ 1690) 
présente de façon pittoresque 
et amusante des noces, des caba- 
rels, des Kermesses. 


B. Hollande. — [L'épa- 
noussement de l'art hollandais 
est lié au développement com- 
mercial extraordinaire de ce 
pays. Les grands bourgeois — 
riches armateurs où négociants 


— désirent avoir des tableaux Lu te degree PP ET nl 

dans leurs confortables demeu- Velasquez : Les MÉNINES (fragment). Musée du Prado. 

es,  Calvinistes. ils » goù-  L®S 6 Méninas + étaient les demoiselles dé compagnie de l'Infante. 
es calvinisté a ils EL Celle-ci est au centre. À droite, deux nains eL'un chien. Au fond, à 
Len pas les grandes scènes relt- gäuche, Velasquez lui-même en train de peindre. 
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gieuses: praliques, prosaiques, ils aiment les reproductions fidèles de la vie ordinaire : 
paysages. intérieurs familiaux, ports el bateaux, portraits de Broupes où d'individus. 
I y eut au xviit siècle, une pléiude d'excellents peintres réalistes : paysagistes comme 
Hobbema ct Ruysdaël {« Le Moulin»); inlimisles comme Jean Steen : portraitistés comme 
Franz Hals. le éme de Rembrandt | + 1669) aborde tous ces genres différents el parvient 
à rendre une exceptionnelle aa le d'expression 4 à une science consommée du 
clair-obseur (4 La Ronde de nuit 5; «le Philosophe 5). Ce peintre, un des plus grands de 
tous les temps, fut cependant moins goûté que d'autres à son époque et il mourul 
presque oubhé. 

C. Espagne. — Dans l'Espagne du xvir® siècle très catholique et dévote, les artistes 

s’attachent surtout aux scènes religieuses. [ls traitent aussi volontiers, de façon réaliste 
et même brutale, des portraits de “mendiants et d'infirmes. Le Greco i{ 161 {) Ribera 
(+ 1652) Murillo (+ 1682) et surtout Velasquez |f 1660) sont les plus marquants. 

D. France. — |.a on lion artistique française est particulièrement riche, — à la 
fois en peinture, sc ulpt ure, architecture et musique. 

1. Dans la première moitié du sitele, comme en lilléralure, des courants variés se 
manifestent. Cerlains artistes demeurent fidèles à fa tradition nalionale, d’autres à 
l'inspiralion italienne el antique. Ainsi l'architecture dite « Louis XFIL » a un air de 
gaieté el d'élégante simplicité françaises (derniers hôtels de la place des Vosges à Paris); 
par contre, le Palais du Luxembourg de Salomon de Brosse, l'Eglise de Ta Sorbonne 
traduisent l'influence italienne. 

Les peintres Nicolas Poussin {« Les Bergers d'Arcadie »), le paysagiste Claude 
Gellée dit le Lorrain, travaillent selon la tradition de la Renaissance. — tandis que 
le portrailiste Philippe de Champaigne, les frères Le Nain, le graveur Callot, Abraham 
Bosse ont une manière réaliste plus conforme au tempérament français el nordique. 

2. Après [660, de nom- 
breux artistes travaillent 
sur commandes  rovales 
pour construire les palais, 
décorer les grandes salles 
el les galeries, les vastes 
jardins. Sous l'influence de 
Colbert el de Louis XIV. 
il se crée ainsi un art'ofli- 
ciel destiné à célébrer la 
gloire du roi. Comme la 
littérature, il doit, se plier 
à certaines règles tirées de 
l'observation des  chefs- 
d'œuvre de l'Antiquité. 
Les Académies royales de 
peinture, de sculplure et 
d'architecture à Paris, les 
écoles des Beaux-Arts en 
province enseignent la 
doctrine de cel art clas- 
sique sublime el majes- 
Lueux. Le peintre Charles 
Le Brun, directeur de la 
manufacture des Gobelins 


Nicolas Poussin : Les BerGens D'ArcaDiE (CL C. A. P.). TR TE SA don ah « 
Art. classique. Scène ot costurnes à l'antique. et de l'Académie française 
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CHÂTEAU DE VERSAILLES, FAÇADE SUR LES JARDINS (CI. Bulloz). 


de Rome, véritable dictateur des Beaux-Arts pendant une trentaine d'années, donne à 
la produclion arlislique française son unité dans la grandeur et la magnificence. 

L'architecte Claude Perrault édifie la colonnade du Louvre: Le Vau et Mansart 
construisent Versailles, la merveille de l'Europe; Le Brun et Mignard décorent les 
immenses pièces des châteaux ; Van der Meulen peint les chasses et les guerres de 
Louis XIV: Rigaud el Largillière, à la fin du règne, sont d'habiles portraitistes, 

La sculpture compte une pléiade 
de grands artistes : Pierre Pie 
grand adnuraleur de Michel-Ange [Le 
Milon de Crolone), Giraudon {Le tom- 
beau de Richelieu à la Sorbonne): 
les frères Coustou (Les chevaux de 
Marly, à l'entrée des C hamps-Élysées); 
ae (Bustes de Louis XIV, de 
Colbert, de Condé). La musique, favo- 
risée par Mazarin el Louis XIV, est 
illustrée surtoul par l'Tlalien Lulti. 

À ces noms célèbres, 1l faut ajouter 
la mullilude des arlistes peu connus 
ou anonvmes qui, dans la Lapisserie, 
l'orfèvrerie, les jardins, l’ameublement, 
ont produit des chefs-d'œuvre de 
voût. Cilons du moins le jardimer 
Le Nôtre et l’ébéniste André Boulle. (Couuonr pe Bouizs. Époque Louis XIV {CL Giraudon). 
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Il. Le prestige français. 


À la fin du xvirt siècle, les savants, les écrivains et surtout les artistes français ont 
un très grand prestige dans les pays € érangers. La gloire et la magnificence du Roi Soleil 
sont admirées eE enviées. Presque tous les souverains d’ Europe se mettront à copier 
Versailles — en Angleterre, en Espagne, en Prusse, en Russie. JS font appel à des 
architectes, des peintres, des se ulpteurs français. On dessine des jardins à la francaise; 
on veut cuisiner, s'habiller à la franc aise, danser le menuel et la gavotte comme à Ver- 
sailles. Un peu partout, dans la sociélé cultivée, on lit les écrivains français; on parle 
volontiers le français, -— non pas la langue écrile calquée sur le latin, un peu lente et 
lourde, mais la langue de la conversalion et des salons, plus agile, plus concrèle, avec 
quelque chose de vif et d'incisif. Le français devient la langue diplomatique. Le traité 


de Rastadt (1714), qui cède Strasbourg à la France, est rédigé dans notre langue. 


Comme 


au xute siècle, à l'époque des cathédrales, le rayonnement intellectuel et 


artistique de la France est considérable, A la fin du xvire et au xvrre siècle, par l’esprit 


et par la langue, Paris règne sur l'Europe. 


RÉSUMÉ—1. La littérature anglaise est illustrée, 
après Shakespeare, par le poète Milton et le théo- 
ricien politique Locke; l’Espagne, après Cervantès, 
par les poètes dramatiques Lope de Vega et Cal- 
déron. La Hollande accueille des écrivains des divers 
pays; Grotius y enseigne le droit international. 


2. En France, avant 1660, la langue s'épure par 
les soins de Malherbe et de l’Académie française ; 
la littérature, très variée dans ses tendances, 
fournit trois grands écrivains : Corneille, Descartes 
et Pascal. Après 1660, commence l’époque des 
grandes œuvres classiques soumises à des règles 
littéraires rigoureuses. Racine et Molière pour le 
théâtre, Boileau et La Fontaine en poésie, Bossuet 
pour l’éloquence religieuse, M": de Sévigné et 
La Rochefoucauld sont les auteurs les plus célèbres. 
La Bruyère, Fénelon et Saint-Simon écrivent à la 
fin du règne. 


3. Dans les arts, la production italienne décline. 
Les trois foyers artistiques de peinture sont alors 
la Flandre avec Rubens, Van Dyck et Jordaens; 
la Hollande avec Ruysdaël et Rembrandt; l'Espagne 
avec le Greco, Ribera et Velasquez. 


4. En France, avant 1660, l'influence italienne 
se marque dans les œuvres de l’architecte Salo- 
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mon de Brosse, du peintre Nicolas Poussin; la ten- 
dance réaliste est représentée par les frères Le 
Nain et Callot. Après 1660, règne l’art classique of- 
ficiel régenté par les Académies et Le Brun, inspiré 
de l’Antique. Les artistes les plus célèbres sont les 
architectes Claude Perrault et Mansart; les sculp- 
teurs Puget, Coustou et Coysevox; les peintres 
Le Brun, Mignard, Van der Meulen et Rigaud. 


5. À la fin du règne de Louis XIV, la langue 
française, les écrivains et les artistes français ont 
un très grand prestige dans toute l’Europe. 


EXERCICES 


1. Avez-vous Ju ou pouvez-vous lire des extraits d'œuvres 
de Shakéspeure, Cervantès, Corneille, Racine, M*< de 
Sévigné, La Bruvère, Fénélon? — %, Recueillez des repro- 
duclions (si passible én couleurs pour la peinture) d'œuvres 
du xvairc siècle (archilecture, sculpture, péinture), Clossez-les 
par pays, par époques. Æ chäléesu de Versailles : les 
éléments qui rappellent l’art antique ét ilalien de la Renais- 
sance; les autrés éléments, — 4, Examinez la Colennade 
du Louvre; cherchez quels éléments ont été empruntés à 
l'Antiquité, — 6. Comparez dés lablenux des péintres 
hollandais du xvue sièclé ét des peintres italiens de la 
Fénaissance; des frères Le Nain et dé Ch, Le Brun. 


CHAPITRE 10 


NOUVEAUTÉS TECHNIQUES 
AU XVII SIÈCLE 


LA PRODUCTION 


Le xvre siècle a été une grande époque de découvertes mathématiques et scienti- 
fiques, mais sans applications pratiques namédiales. Au Xvure siècle, les recherches se 
poursuivent, s'accélèrent même, el surtoul après 1750 — s'accompagnent de mul- 
tiples inventions techniques. Cest le début d'une véritable révolution dans les condi- 
tions de travail et de vie. Une êre nouvelle va commencer, l'ère de la grande industrie. 


l. Pourquoi cette floraison d’inventions techniques ? 


|. L‘engouement pour les sciences, Lrès marqué déjà au xvue siècle, s'accentue. 
Dans toute l'Europe, des gens de Lautes classes s'adonnent aux recherches. Ducs, magis- 
trats, médecins, écrivains, grandes dames, congrégalions même veulent avoir leur 
‘abinet de physique. On se presse aux cours publics des savants, à ceux du chimiste 
Rouelle par exemple qui, dans son enthousiasme, enseigne en bras de chemise. Les 
duchesses se ruent aux expériences d’électrisalion. Les souverains honorent les savants, 
subventionnent des expédilions scientifiques. On vante la technique et les gens de 
métiers. Voltaire déplore les honneurs dévolus aux diplômés des Universités alors que 
ceux qui ont inventé la charrue, la navette, le rabot et la scie demeurent inconnus. Le 
plus grand dictionnaire du siècle est l'Encyclopédie, « dictionnaire raisonné des Sciences, 
des arts et des métiers », en 17 volumes et 11 volumes de planches. 


LUN 


2. Surloul, les besoins du commerce poussent à rechercher et à imaginer sans cesse 
des Lechniques de travail plus rapides et moins coûteuses, Ainsi la clientèle anglaise 
prend goûl aux colonnades importées d'Orient; pour produire en Europe des Lissus 
aussi fins el aussi bon marché que ceux de l'Inde, il faut inventer de nouvelles machines. 
De même le bois finit par manquer pour alimenter les hauts fourneaux et obtenir du 
fer et de la fonte: 11 faut trouver un autre combustible : dès 1735, Darby met au point 
la fonte au coke, — houille cuite qui ne dégage pas de composés sulfureux suse eptibles 
de rendre la fonte cassante Les rivières apparaisse nl insuffisantes pour mouvoir 
les roues des machines; la machine à vapeur, peu à peu perfectionnée, supplée à la force 
de l’eau. 

EL une invention en appelle une autre. Grâce à la navette volante on produit 
rapidement des Lissus. Mais le fil élant Loujours fabriqué au rouet, on manque de fil 
pour alimenter le tissage. On doit alors chercher un procédé de fabrication rapide du fil 
{Hargreaves, puis Grompton). Mais à ce moment le filateur se trouve en avance sur le 
lisser: ind : d'autres inventeurs (Cartwright) parviennent à créer en 1785 un nouveau 
métier mécanique mis au point à parlir de] JSU0, 


La] 


3. La plupart de ces découvertes als ont lieu en Angleterre, le pays 
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le plus industriel, où les 
besoins du commerce exi- 
gent sans cesse une produc- 
Uon plus rapide, à meilleur 
marché, el donc des ma- 
chines. Les inventeurs ne 
sout pas, au débul n Île 
plus souvent, des savants, 
des hommes de sciences, 
mais des gens de métier, 
des artisans ingénieux : Lisse- 
rands,  charpentiers,  fila- 
teurs, maitres de forge, 
serruriers. Peu à peu, cepen- 
dant, les savants étudient 
les procédés, en découvrent 
les lois, — ce qui permet de 
nouvelles découvertes tech- 
niques eb scientifiques. 


Il. L’ère du charbon 
et du fer. 


Jusqu'ici les machines 
élaient fabriquées surtout 
en bois et le bois constituait 
aussi le combuslible essen- 
bel. Outre l'énergie muscu- 
laire de l'homme el de l'ani- 
mal on utilise la force de 
l'eau et du vent. À celle 
civilsation de l’eau, du vent 
et du bois, succède peu à 
peu une civilisation du char- 
bon et du fer. Commencée 
en Anglelerre dès le XVI* siè- 
Gé: la transformation se 
développe Ave au 
xvuie siècle, el s’épanouit 

LA COUPE D'UNE MINE AU XVIII SIÈCLE, successivement dans les di- 
Planche de l'Encyclopédie [CL B. N.), vers pays d'Europe üu COUrTS 
du xIX® siècle, 

1. Le charbon de terre, utilisé depuis longtemps pour le chaullage, sert déjà en 
Angleterre dans beaucoup d'industries qui exigent du combustible. Mais la découverte 
essentielle fut son emploi dans les hauts fourneaux et la métallurgie. Dudley découvre 
au Xv1ie siècle el Darby met au ue vers 1735 le procédé pour obtenir la fonte au coke, 
Puis Coniom et Cort découvrent par Lälonnements la fabrication du fer par le puddlage. 
La production métallurgique augmente dans des proporlions considérables. 

Autre progrès décisif : l utilisation du charbon pour produire de l'énergie grâce à la 
machine à vapeur. Celle-ci, pressentie Lhéoriquement dès l'Antiquité {v. cours de 6e}, 
découverte en fait au xvie siècle, est rendue utilisable par un forgeron anglais, New- 
comen, en 1705, pour pomper l’eau des mines, élever l'eau d'une rivière afin qu'elle 
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retombe sur des roues à aubes. Mais l'appareil de Newcomen exige une consommation 
énorme de combustible pour un rendement faible. Wall lni apporte deux perlectionne- 
ments successifs : le condenseur séparé (1769), le système à double effet el la transtor- 
malion du mouvement du piston en mouvement cireulaire 1784). Ce furent deux 
Français qui firent les premiers essais de locomotion à vapeur : l'ingénieur Cugnot 
fit circuler en 1769 et 1771 un chariot à vapeur à la vitesse d'une lieu {4 km. } à l'heure; 
le marquis de Jouffroy d’Abbans lanca un baleau à vapeur sur le Doubs el la Saône. 
Mais ces inventions ne seront vraiment mises au point et ulilisables que beaucoup 
plus tard. 

Dès lors, au lieu de la force intermittente et irrégulière du vent et de l'eau, on peut 
obtenir de l'énergie en permanence et en quantités considérables. Toutes sortes de 
machines et d'industries fonctionneront au charbon et à la vapeur: elles se concentreront 
en de vastes ensembles, le plus près possible des mines de houille ou de fer. 


2, Le fer. Peu à peu, les machines elles-mêmes sont construites en fer, matériau plus 
résistant. Mais pour oblenir des pièces précises, on doit améliorer les procédés de travail 
des métaux (foreuse, Lour, fileteuse, machines-outils de tous genres}. Bientôt on peut 
admirer en Anglete rre le premier pont. en fer d'une seule arc he construit par Wilkinson 
en 1779, le premier bateau en ler. En France même, dés 1786, 64 kilomètres de tuvaux 
de fonte servent aux canalisations d'eau pour la ville de Paris. 


3. Les inventions de mécanique pratique sont nombreuses el variées, C'est la grande 
époque de l'horlogerie et des fabricants d'automates. Les mécanismes les plus délicats 
des montres el des horloges acquièrent une précision inégalée. Des inventeurs, souvent 
inconnus, fabriquent des automates, —- animaux ou personnages -— qui accomplisse nl 
toutes sortes de gestes. Cette habileté tec hnique se retrouve dans plusieurs nouvelles 
machines industrielles. 

Vers 1780, on compte, en Angleterre, chaque année, une cinquantaine de brevets 
d'inventions. Le Lexlile surtout réalise des progrès décisifs. Rappelons la navette volante 
de John Kay (17% 33), la machine à filer (Spinning Jenny) de Hargreaves, perfeclionnée 
par np Lon | 1779); les méliers à Uisser de Highs et de Cartwrighl mis au point vers 
1800; les machines di Français Vaucanson, fabricant d'automates, pour Lordre les fils 
de soie et tisser les motifs: le métier de Jacquard, perfectionnement de celui de Vau- 
canson (1804) j 


111. Découvertes dans les sciences physiques. 


Sans faire des progrès aussi sensalionnels, la physique mel à son actif d'impor- 
tantes découvertes. Ainsi l’étude de la chaleur sort de l'ornière grâce à l'invention d'un 


BATEAU A VAPEUR DE JOUFFROY D'ABHANS LA VOITURE A VAPEUR DE QUGNOT 
(CL Musée de la Marine). (Cl, Giraudon). 
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instrument précis de mesure — le 
thermomètre — que perlection- 
nent successivement des inven- 
teurs de divers pays, dont PAI- 
lemand Fahrenheil, le Français 
Réaumur, le Suisse du Crest, le 
Suédois  Celsius.  L'Ecossais 
Black découvre les lois de la 
chaleur spécifique et de la fusion 
des corps; ces notions nouvelles 
ont permis à Watl d'améliorer 
sa machine à vapeur. 

L'électricité donne lieu à des 
expériences plus spectaculaires. 
Mais on ne connail guère encore 
que Pélectricté statique; on 
découvre les corps bons conduc- 
Leurs et mauvais conducteurs, 
les électricités posilive el néga- 
tive, la décharge électrique (bou- 
teille de Levde), le paralonnerre 
(Franklin). Ce n'est qu'après 1790 
qu'apparaîit la notion de courant 
électrique el l'invention de la 
pile vers 1800 par l'Italien Volta. 

Le chimiste Lavoisier effec- 
tue l'analyse et la synthèse de 
l'eau, l'étude des combustians et 
de la respiration. 


OUTILLAGE AGRICOLE AU XVI SIÈCLE. Planche de l'Encyclopédie 
Charrue à rouvs, coutre el versoir; semoir; rouleau; herse, (CL BB N.). 


IV. Des progrès agricoles 
nécessaires. 


Le développement de l'industrie entraînera celui de l'agriculture. Il faudra 
une quantilé de vivres sans cesse accrue pour nourrir une population sans cesse plus 
forte et des foules urbaines el ouvrières qui aug 
mentent. Là encore le besoin fail naître les inven- 
tions. La population anglaise double au cours 
du siècle: de 1765 à 1792, on comple deux 
seules bonnes récoltes: lé prix du blé monte. Les 
riches propriétaires nobles voient dans le déve- x 
loppement de la production agricole une source 
de profits. [ls s'instruisent el font des expériences : 
l'un démontre les avantages des labours profonds, 
des semences bien réparties, des binages répétés: 
l'autre prouve la valeur des amendements, celle 
des assolements qui évitent la jachère: plusieurs 
s'atlachent à l'amélioralion des races de bétail. 
Arthur Young voyage en Ilalie et en France et 
publie des ouvrages qui vulgarisent les nouveaux 


procédés d’agronomie, : . | 
Êt 7 ‘ CGHAHHKUE A COUTRE ET A VERSOIR EN FER. 
Les découvertes de savants naturalistes sur Encyclopédie (C1. BR. N.J. 
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la vie des organismes végélaux et animaux favorisent les progrès. En France, l’œuvre 
du botaniste” Duhamel de Monceau — « Éléments d'agriculture » — publiée en 1760, à 


une influence considérable. 
foucauld-Liancourt, 


De grands propriétaires, comme Choiseul et La Roche- 
s'occupent d' agricullure. On commence à 


praliquer le chaulage 


des graines pour les préserver de la rouille el de la nielle, à cultiver le tabac, le colza, 


la garance, le pastel, le houblon et le maïs qui échappe à 


la dime. Sans doute les 


jachères subsistent encore dans la plupart des exploitations. Mais les prairies artifi- 


celles (1 million d'ha en 1789), 


les plantes sarclées, la pomme de terre surtout, $e 


développent. Les disettes sont con téStabiétRent moins nombreuses qu'au Xvié siècle. 


Lecture 1 - Le paratonnerre. 


On croyait alors que la foudre était due à 
linflammalion spontanée de sulfures. Franklin 
remarqua l'analogie de l'éclair avec lélincelle 
électrique. Il se demanda si cel éclair ne serait 
pas, comme l'électricité, alliré par les pointes 
de mmélal, el si on ne pourrait pas ainsi soutirer 
l'éléctbricilé des nuages et donc protéger Îles 
maisons de la foudre. La Sociélé rovale de 
Londres ril avec mépris de ces visions... Cepen- 
dant Franklin et d'autres savants, en Trance 
et en Suisse notamment, poursuivaient leurs 
expériences, En 1752, Franklin fait dresser sur 
sa maison une barre de fer dont il avait tsolé 
le pied; un accident mortel survenu en Russie 
montra la nécessité de laisser l'éléctricilé 
S'écouler par la terre. A partir de 1754, le para- 
lonnerre se répandit. y en avail 400 à Phila- 
delphie dés 1762; il apparut à Paris vingt ans 
plus tard. Certains Lhéologiens  proteslerent 
contre Son emploi : il était impie de s'opposer à 
la foudre, manifestation de la colère de Dieu. 
En 1783, un gentilhomme de Saint-Omer fit 
placer sur Sa maison un paralonnerre terminé 
par une épée dressée vers le ciel. Une foule 
hostile s’ameuta; lt municipalité donna l'ordre 
d'abattre Le paratonnerre. Mais le tribunal 
d'Arras, aprés la plaidoirie d'un jeune avocat, 

- Maximilien de Robespierre -— cassa l'arrêté 
municipal. On s'apercul que les édifices ainsi 
prolégés n'étaient plus touchés: le vaisseau de 
l'exploraleur Cook resta indemne, grâce à son 
paratonnerre, à côté d'un balcau hollandais 
frappé de la foudre. Le paratonnerre avait 
cause gagnée, 


Lecture 2 - Les Montgolfières. 


Le 4 juin 1783, à Annonay, devant les députés 
de la province du Vivarais, les frères Montgolfier 
lancent un ballon de 12 mètres de diamètre 
gonflé d'air chauffé par un feu de paille: l'engin 
s'élève à 500 mètres de haul. L'Académie des 
Sciences fail répéter l'expérience au Champ de 
Mars le 27 août 1783. Le professeur Charles 
fait gonfler le ballon à lhydrogéne, gaz nou- 
vellement découvert, 14 fois plus léger que l'air. 
Devant 30 000 spectateurs en délire, l'aéronef 


monte à 1 000 mètres, mais il se déchire et va : 
s’abaltre à 20 km. de Paris où les paysans le 
mettent en pièces. La même année, on suspend 
au ballon une cage contenant un mouton, un 
coq, un canard; on relrouva les animaux 
indemnes à l'atterrissage. Alors les deux pre- 
miers aéronautes prennent Fair, Pilâtre de 
Rosier et d'Arlande planent sur Paris. Le mar- 
quis d'Arlande décril ainsi leur ascension : 
ü M. Pilätre me dit : Voilà la riviére {l'Oise} et 
nous baissons. Eh bien, mon cher ami, du 
feu! EL nous travaillämes.. Je remuai le 
réchaud, je saisis avec une lourche une botle 
de paille qui sans doute trop serrée prenail 
dificilement, je la levai, la secouai au-dessus 
de la flamme. L'instant d'aprés je me sentis 
enlever comme par-dessous les aisselles... « Pour 
cette fois, nous montons », dis-je à mon cher 
COIMPASTION. 

« … Un instant aprés, j'entendis un bruit 
dans la machine que je crus produit par la 
ruplure d'une corde. Je vis que la partie du 
ballon qui élait tournée vers Le Sud élait 
remplie de trous ronds dont plusieurs étaient 
considérables. Je dis alors Il faut des- 
cendre. Pourquoi? Regardez, dis-je. En 
même Lemps je pris mon éponge el j'éleignis 
aisément le feu qui minait quelques-uns des 
Lrous qué je pus atteindre... M'étant aperçu 
qu'en appuyant pour essayer si le bas de la 
Loile tenait bien au cercle qui lentourait, elle 
s'en détachait très lactiement, je répétai : 
« I faut descendre, à Mon compagnon 
regarda ct dit : « Nous sommes sur Paris. — 
N'importe, lui dis-je... {Par miracle, le ballon 
Loucha terre sans accident sur la bulle aux 
Cailles)... Au moment où nous étions près de 
Lerre. je sautai hors de la galerie, En me 
relournant vers la machine, je crus la trouver 
pleine... Mais quel ful mon élonnement ! Elle 
élail parfailement vide et Lotalement aplatie. 
Je ne vois point M. Pilâtre, je cours de son 
coté... et je l'aperçois sortant de dessous l'amas 
de toile qui le couvrail, en chemise, attendu 
qu'avant de descendre il avait quillé sa redin- 
gote el lavail mise dans son panier. s 
(CLÉ par Figuier,. — Principales découvertes 

scientifiques modernes, L TITI. — Masson, édit.) 


Le ler décembre 1783, le professeur Charles 
qui a imaginé la nacelle, la soupape el le filet, 
alleint, avec Robert, l'altitude de 4000 métres 
et un parcours de 36 km. Le 7 janvier 1785 
Blanchard et le Dr Gefferies dé Douvres tra- 
versent la Manche, Le 15 juin 1783, Pilâtre de 
Rozier est tué : le prernier martyr de l'air. 

Le Français Garnerin, après le physicien 
Lenormand en 1783, effectue à Paris en 1797, 
le premier saut en parachute, 


Lecture 3 - Une mine au XVIH® siècle 
(aux environs de Saint-Etienne). 


Elle est allaquée de toutes parts, par une 
infinilé d'ouvertures. Ce ne sont ni des puils, 
ni des ywaleries, mais des terriers tortueux, 
étroits et si surbaissés que les ouvriers qui 
remontent le charbon sur leur dos sont obligés 
de les gravir tant sur leurs pieds que sur leurs 
mains. 

I arrive fréquemment des accidents parce 
qu'on ne soutient pas les terres par des baisages 
réguliers. Les fosses sont asséchées par le moven 
de pelites pornpes dont les Luvaux sont inclinés 
le long des rampants et viennent aboutir au 
jour, où un homme mel chacune de ces pompes 
en action par le moyen d'un levier qui foule el 
élève le piston. 

Des hommes, des femmes, des enfants des 
deux sexes sont occupés aux lravaux de ces 
minières: les hommes détachent, avec des pics, 
des coins el des masses, le charbon des veines: 
les garçons remontent le charbon; les lernmes 
et les filles Le metlleul dans des sacs longs et 
étroits qui contiennent de cent à cent-cin- 
quante livres. 

Is ne nouent point la gorge du sac, ïls Île 
ferment seulement par un gros morceau de 
charbon, passent par-dessus une pelité corde 
qui est fixée d'un boul au bord du sac et sai- 
sissent aux dents l'autre boul; le sac porte sur 
la Lèle, le col el le dos. Ces misérables ainsi 
chargés gravissent le rampant de ces souler- 
ains obseurs et sans lumière, Les efforts qu'ils 
sont obligés de faire, les difficultés du chemin et 
la gène de leur posilion les forcent à faire des 
mouvements violents d'inspiration el d'expi- 
“ation de la poitrine d’où il sort des sons plaintifs 
el entrecoupés que lon entend de loin el qui 
inspirent de la Lerreur el de la compassion. Il 
n'y a que le puils des fosses appartenant au 
sicur La Barre où le charbon se remonte au 
moyen d'une moulette menée par un cheval; 
toutes les autres sont mal exploitées; on ne 
tire que les lits supérieurs et encore on ne Îles 
a 
ÉpUISE pas. 

(D'après un texte cité par E. Coornaerl et 

J. Sauzeau dans Travail el Civilisalion à 

iravers les âges. Bourrelier el Cle, édit.) 
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RÉSUMÉ — 1. L'engouement général pour les 
sciences et surtout les besoins du commerce 
poussent, au XVIII: siècle, à de nombreuses re- 
cherches et inventions techniques. 


2. La fabrication de la fonte au coke et le pudd- 
lage rénovent la métallurgie. Le fer remplace le 
bois comme matériau. Grâce à l’amélioration de 
la machine à vapeur de Newcomen par james 
Watt, le charbon devient une source d'énergie 
plus importante que l’eau et le vent. 


3. Les inventions mécaniques pratiques sont 
particulièrement nombreuses, surtout dans l’in- 
dustrie textile : navette volante de John Kay, 
machines à filer de Hargreaves et de Crompton, 
métiers à tisser de Cartwright, Vaucanson, Jac- 
quard. 


4. Les essais de chariot à vapeur par Cugnot, 
de bateau à vapeur par Jouffroy d'Abbans, de ballons 
par les frères Montgolfier n’aboutissent pas encore 
à des résultats pratiques utilisables. 


5. En physique, les principales nouveautés sont 
le thermomètre (Farenheit, Réaumur, du Crest) 
le calorimètre (Black), la découverte de l'électricité 
atmosphérique et du paratonnerre (Franklin). 


6. Lavoisier donne à la chimie sa méthode et sa 
nomenclature. Il en fait une véritable science. 
Il effectue l'analyse et la synthèse de l'air et de l’eau, 
l'étude des combustions et la respiration. 


e 


7. Le développement de l'industrie entraine 
celui de l’agriculture qui doit nourrir une popula- 
tion accrue, surtout dans les villes. En Angleterre, 
puis sur le continent, de riches propriétaires s’at- 
tachent à augmenter la production agricole : labours 
plus profonds, amendements, assolements avec 
plantes sarclées et prairies artificielles, améliora- 
tion des races de bétail. 

La culture du colza, de la garance, du pastel, 
du tabac et de la pomme de terre se développe. 
Les disettes sont plus rares. 


EXERCICES 


1. Quelles nécessités ont poussé à utiliser de plus en plus 

le charbon de terre commé cormbustible industriel? — 
2, Pourquoi la plupart des inventious techniques ont eu lieu 
en Angleterre au xviuie siècle? — 3. Montrez Jes perfec- 
tionnements successifs apportés à la machine à vapeur 
au cours du xvane siècle, — 4 Que vous rappellent ces 
noms : Newcomen, John Kay, Cugnnt, Vuucanson, Wil- 
kinaon, Hargreaves, Jacquard, Jouffroy d'Abbans, Durby. 
5. Lssavez d'expliquer l'apport de Lavoisier à la Chimie, — 
6. Montrez par des exemples comment une invention entraine 
les besoins d'autres inventions, — 7, Les industries, les 
cullures de votre localité, de votre région au xvine siècle : 
celles qui ont été créées alors, qui ont subsisté, qui ont 
disparu. 


CHAPITRE 11 


NOUVEAUTÉS TECHNIQUES 
AU XVIII: SIÈCLE 


LES ÉCHANGES 


Comme le xvi® siècle, le xvirie siècle est pour l'Europe une époque d'expansion 
maritime et d'argent abondant, où se développent les techniques navales, financières 
et commerciales. 


I. L'expansion maritime. 


À. Les techniques navales. — Les besoins du commerce font faire des progrès 
considérables aux constructions navales et à la navigation, Le Xviie siècle élait encore 
le temps des maîtres de la hache, des charpentiers habiles qui se transmettaient de père 
en fils les secrets du métier. En France notamment, la navire représentait une œuvre 
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CHANTIER DE CONSTRUCTION NAVALE. Planche de l'Encyclopédie (CI. B. N.). 
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d'artisan, — presque un travail d'art, avec une riche ornementation seulptée. Au 
xviit siècle, l’Académie des Sciences et de la Marine fournit des données scientifiques; 
les constructeurs — appelés depuis 1765 ingénieurs de la Marine —, sont formés à l'Ecole 
de construction navale de Paris. La forme, le profil, la voilure — étudiées rationnelle- 
ment — permettent d'oblenir des bateaux plus sobres d’allure, évasés vers le bas, plus 
stables, plus fins, plus souples à la manœuvre, avec un avant relevé, un gréement 
renforcé. 

D'autre part, on perfectionne le loch (mesure de la vitesse): l'octant et le sextant 
permettent de délerminer la latitude avec une approximation de 1! à 2 minutes d'arc 
(au lieu de 30 avec l'arbalète); faute d’horloges précises et indéréglables, le calcul de la 
longitude donnait lieu à des erreurs souvent funéstes ‘en 1741, un capitaine anglais 
erre un mois dans le Pacifique et perd 80 hommes d'équipage; en 1763, « le Glorieux », 
qui se rendait au Gap, aborde au Brésil; 1l était courant de commettre une erreur de 90 
pour Terre-Neuve). Après 40 ans de recherches, le charpentier anglais Harisson fabrique 
en 1761 un chronomètre qui varie seulement, en mer de 1 m. 54 sec. en 147 jours; l'usage 
de cet appareil, perfectionné vers 1772 par les Français Le Roy et Berthoud, permettra 
de faire le point d'une façon beaucoup plus précise. 

Les voyages demeurent lents : 30 à 40 jours entre Liverpool et New York. Pour 
éviter le scorbut dû au manque d'aliments frais ou vitaminés, se répand l'usage, après 
les voyages de Cook, vers 1770, de la bière, du citron, de la choucroute. Les attaques de 
corsaires et les tempêtes causent encore de grands ravages. La navigation maritime à 
vapeur en est aux premiers essais : en 1807, le « Clermont » de Fullon parcourt sur 
l'Hudson 225 km en 32 h; en 1811, le « Comet » de Bell assure la navette entre Glasgow 
el un port distant de 40 km. 


B. L’essor commercial. — [es dizaines de milliers de navires européens sillonnent 
les Océans. Les échanges intercontinentaux s’accroissent dans d'énormes propor- 
tions. Le commerce extérieur de la France quintuple, celui de a quadruple 
de 1717 à 1789. C'est le règne des armateurs, des négociants, e . des gens de .meér. 


1 e grands courants 
commerciaux. _- En Eu- 
rope, la mer du Nord 
et la Ballique connaissent 
un trafic intense. Les 
échanges se multiplient 
entre l'Angleterre et Ja 
Hollande, les pays scan- 
dinaves et la Russie. Dans 
la Méditerranée, les na- 
vires français et anglais 
viennent jusqu'en Orient, 
aux débouchés des cara- 
vanes asiatiques; la flotte 
turque n'ose plus guère 
s'aventurer vers l'Ouest; 
la piraterie des Barba- 
resques subit les repré- 
sailles des Européens ins- 
Lallés à Malte. Dans 
l'Atlantique, un commerce 
actif relie les ports anglais, 
FRÉGATE AU XVIIe SIÈCLE (CL. Archives Pholographiques). hollandais et français au 
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Portugal et à l'Espagne. 1er. 


L'Afrique noire est gx 
| 1 : : : 4 SE FRAUE :E 
encore peu enlamée, en % DE 
fé MG z AURAS 
dehors de quelques  éta- SE PAL 


blissements sur la côte 
de Guinée, l'Angola el le 
Cap. Le trafic essentiel 
demeuré celui des esclaves 
noirs qui donne lieu à des 
échanges triangulaires 
Noirs d° Afrique vendus en 
Amérique; sucre el coton 
d'Amérique vendus en 
Europe; quincaillerie et 
issus d'Europe échangés 
en Afrique contre des es- 
elaves. De 1748 à 1792, 
264 000 malheureux Noirs 
sont lransportés par Îles 
navires de Nantes, le prin- Le poRT DE BONDEAUX AU xvinf SIÈCLE, Gravure fCL C. A. P.), 
cipal port négrier, 


Avec l'Amérique, les échanges sont beaucoup plus importants. Les Européens, qui 
se bornaient à l'origine à l import: ation des produits miniers, ont créé des cullures [canne 
à sucre, café, colon surboul}: une population blanche s'est installée (2 millions dans 
l'Amérique espagnole, 2 millions en Amérique du Nord) qui a besoin d'objets e européens. 
Le Brésil, possession portugaise, est interdit aux commerçants étrangers, sauf aux 
Anglais qui exportent les bois précieux, le sucre, le tabac, les diamants et Por. L' Espagne 
ne parvient pas à assurer le commerce avec ses colonies: les navires corsaires (inte rlopes) 
surtout anglais et français, interceptent les convois chargés de métaux précieux, de 
blé, de tabac, de maïs, de cacao, de sucre. Ces rivalités seront à l’origine des conflits 
entre la France et l'Angleterre, l'Angleterre et l'Espagne {v. chap. 13). 

Les Anbilles — les [les, comme on les appelle alors — donnent lieu à un riche com- 
merce de sucre, de rhum, de café. Les Anlilles françaises surtout, dont le sol est moins 
épuisé que celui des Antilles anglaises, produisent du sucre en quantité considérable 
el à un prix très inférieur aux prix britannique s. [s'ensuit une concurrence active entre 
les colons, les corsaires, les fibustiers des deux nations, qui conlribueront à déclencher 
les guerres franco-anglaises. 

Dans PAmérique du Nord, le commerce français se borne essentiellement aux four- 
rures du Canada et à l'exportation du bélail, de F indigo, du Labac et du riz des pays du 
Nississipr vers les Antilles. Les colonies anglaises du littoral atlantique, 15 fois plus 
pe uplées { {1 640 000 h: Fe en 1765), vende nt des bois, du bétail, du poisson, du tabac, 
du riz à la métropole. Le traité de Paris 11763) cèdera pratiquement à l'Angleterre l'en- 


semble des territoires eXplorés (v. carte p. 91). 


l'Asie connait au Xvriit siècle une période de décadence politique plutôt favorable 
aux entreprises étrangères. Le Japon demeure fermé aux Européens. La Chine, où les 
rchgieux francais jouaient un grand rôle à la Cour ne riale, se lerme également. Toute- 
fois, par les rares comploirs concédés aux Blancs (Canton, Macao), s'opèrent un trafic 
inportant de soieries el de céramique, et surtoul des spéculations sur les monnaies 
or el d'argent, Le rapport de la valeur de l'argent par rapport à l'or est en ellet de 
110 en Chine et de 1/15 en Europe. L Européen qui échange cent livres d'argent 
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d' Amérique en Ghine reçoit 10 livres d’or; en Europe, pour ces 10 livres d’or, on lui 
donne 190 livres d'argent: il a done réalisé un bénéfice de 50 livres d'argent, soit 50 ae 


Dans l'Inde deux Compagnies de commerce — l'une anglaise l'autre française — 
font un commerce croissant, à à arlir de comptoirs établis sur le littoral, Profitant de la 
décomposition de l'Empire du Grand Mogol, ulilisant les rivalités des princes et des 
chefs hindous, les Européens étendent leur influence et leur trafic vers l'intérieur du 
pays. Dumas, puis Mahé de la Bourdonnais, surtout Dupleix et de Bussy parviennent 
un moment à dominer le Dekan tout entier (1751). Mais bientôt les Anglais, appuvés par 
les Hindous, chassent les Français qui ne conservent, au traité de Paris (1763) que einq 
comptoirs côtiers (carte p. 89). Néanmoins la ( “ompagnie des Indes fait encore des 
alTaires prospères à la fin du siècle, tandis que, grâce à Pierre Poivre, naturaliste, 
économiste et administrateur colonial, la culture des épices se développe aux Indes 
francaises, en Cochinchine, dans l'île de France et l’île Bourbon. 


2, Les grandes puissances maritimes. — Tous les États européens participent à cet 
essor du commerce maritime, même la Prusse et l'Autriche qui possèdent deux compagnies 
de commerce. 

Les armaleurs el négociants francais retirent de gros bénéfices du commerce avec 
le Levant, les Indes et surtout les Antilles. Les ports de Marseille, Bordeaux, Nantes 
n'avaient jamais élé aussi actifs. 

Le Portugal et la Hollande passent de plus en plus dans le sillage de l'Angleterre — 
comme transporteurs où comme clients. La flotte anglaise et celles de ses deux satellites 
constituent un bloc naval très puissant (les 11/12 du tonnage mondial) et bientôt sans 
rival. 


C. Les explorations nouvelles. — Poussés par la curiosité scientifique et le désir de 
découvrir sans cesse de nouvelles terres el des débouchés commerciaux, — les Européens 
se livrent, au xviié siècle, à de grands voyages maritimes d' exploration. Le Danois 
Béring découvre en 1720 le détroit qui porte son nom, et les [les aléoutiennes; un de ses 
compatriotes aborde aux Kouriles, 

Les Anglais W allis el Carteret et le Français Bougainville relèvent les archipels 
du Pacifique : Tahiti, Samoa, les Mariannes, Salomon, les Nouvelles-Hébrides. Le grand 
explor ateur Cook, au cours de trois voyages, reconnait les côles de la Nouvelle-Zé lande 
et d’une partie de l'Australie, découvre la Nouvelle-Calédonie et les iles $ Sandwich (1779), 
démontre l'inexistence du fameux continent austral où l'on espérait trouver des richesses 
fabuleuses. Le Français La Pérouse ajoute maintes précisions de détail à la carte du 
Pacifique dressée par Cook, relève le Httoral de Mandchourie avant de disparaître dans 
les parages australiens (1788). 


Il. L’afflux des capitaux. — Les techniques financières. 


1. La production de métaux précieux s'accroit à partir de 1730 : argent des colonies 
espagnoles, or du Brésil. Le commerce avec l'Inde et l'Orient, les spéculations sur les 
monnaies entre l'Amérique, la Chine et l'Europe, aménent en Occident un stock monétaire 
considérable, qui tend à se concentrer surtout à Londres, 

2. Pour financer les entreprises industrielles eL commerciales, ainsi que les dépenses 
publiques, - les États européens créent établissements de crédit qui prêtent des 
capitaux, praliquent le change des monnaies, facilitent les transferts d'argent. C'est, l'ère 
des banques, dont les plus importantes sont à Francfort, à Amsterdam, à Londres. 

Mais la circulation de grosses sommes en pièces d'or où d'argent s'avère difficile, 
coûleuse el risquée. La monnaie de papier, connue dès le Moyen Age, apparait de plus en 
plus indispensable. Le billet de banque — agé en principe sur le stock mé tallique de la 
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banque —- circule plus rapidement et multiplie en quelque sorte les capitaux disponibles. 
La pratique s'en répand, surtout en Angleterre et en France. Le système de l° Écossais 
Law ne représente ni une exception n1 une nouveauté. Il a incontestablement stimule 
les affaires; mais son échec final a fait naître chez les Français le dégoût du crédit el des 
entreprises industrielles et commerciales. En même temps se dév eloppent et se perfec- 
tionnent les techniques financières : lettres de change, compensations, sociétés par 
actions et obligations, assurances, opérations boursières. 


Il. Le commerce intérieur. 


Le besoin de transports plus commodes et plus rapides se fait sentir même à l'inté- 
rieur des États. Le xvirt siècle est l'époque des canaux qui apparaissent alors plus 
pratiques et plus économiques que les routes, aussi bien en Russie et en Angleterre qu'en 
France, — où sont entrepris les canaux de l'Orne, de Picardie, de Bourgogne, du Gentre, 
du Rhône au Rhin. Le réseau routier s'améliore. Grâce à ses Intendants de province, 


Un ROUTE AU Xvin® SIÈCLE. Tableau de Demarne. 
Musée du Louvre (CL Archives Pholographiques). 


à son corps d'ingénieurs des Ponts-et-chaussées, la France en particulier possède, à à la fin 
lu siècle, un ensemble de routes royales qui fait l'admiration des étrangers {le voyageur 
anglais Arthur Y oung les déclare « belles jusqu'à la folie »}. 

Mais bien des obstacles gênent encore les échanges intérieurs. Les plus graves sont 
les douanes de province à province, les taxes multiples. les entraves réglementaires à la 
cireulalion de certaines marchandises comme le blé, 


69 


Ux cocur vers 1760. Musée de la voiture à Compiègne. 
{ET Archives Phatographiques ). 


Lecture 1 - La Pérouse. 


Jean François de Galaup, né le 23 août 1741, 
à Albi, portant le nom d'un domaine familial 
— La Pérouse —, est Garde de marine à l’âge 
de 15 ans, enseigne de Vaisseau à 23 ans. Après 
de brillants services aux Indes et au Canada, 
uommmé brigadier dés armées navales, il reçoit 
du Muustre de la Marine la mission de diriger 
un grand vovage d'exploration dans l'Océan 
Pacifique. Le Comte de la Pérouse n'est pas 
seulement un marin eXpérimenté et courageux, 
mais aussi un hormme instruit, cultivé, disciple 
des philosophes. Certes, il ne partage pas sur 
la bonté des sauvages, des hommes près de la 
nature, les illusions de cerlains 
théoriciens qui « font leurs 
livres au coin du feu nt trente 
ans dé voyages Jui ont appris 
à les voir tels qu'ils sonl 
« barbares, méchants el four- 
bes. » Mais il montre à leur 
égard beaucoup d'humanité el 
il ne peut admettre * que des 
hommes, par cela seul qu'ils 
ont des canons el des btion- 
nelles, complent pour rien 
60 000 de leurs semblables: 
que, sans respect pour leurs 
droits les plus sacrés, ils regar- 
dent comme un objel de con- 
quèle une terre que ses habi- 
tants ont arrosée de leur sueur 
el qui, dépuis Lant de siècles, 
sert de Lombeau à leurs ancé- 
res. Les navigateurs moder- 
nes n'ont pour objet — selon 
lui — que de compléter l'his- 
toire de l'homme, d'achever Fa 
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reconnaissance du globe, et de rendre plus 
heureux les insulaires qu'ils visitent en augmen- 
Lant leurs movens de subsistance, » 

Parli de Brest le 1er août 17$5 avec deux 
frégales — Ta « Boussole » et x F'Astrolabeé 
La Pérouse double le Cap Horn le 8 février 1786, 
I louche à l'île de Pâques, célèbre par ses 
statues gigantesques, puis aux îles Hawaï, à la 
côle de l'Amérique du Nord qu'il remonte et 
où il perd ?1 de ses compagnons dans la baie 
des Français. Il découvre ensuite les îles Necker, 
alteint Macao, Manille, Formose, le Japon, 
Sakhaline, enfin lé Kämchatka où il recoit du 
gouverneur russe l'hospitalité la plus chaleu- 
reuse, De là, il met le cap au Sud pour fermer 
la formidable boucle du 8. Débul décembre, 
[2 hommes sont Lués vers les Samoa, La Pérouse 
fait incendier un de ses navires el part avec 
l'autre. [I découvre une ile de l'archipel Tonga 
le 17 décembre 1787, Bienlôl il rencontre une 
escadre anglaise sur la côle est de l'Australie, 
prés de Botany Bav {où a été fondé un élablis- 
sement pénitentiaire brilannique, premier noyau 
du peuplement australien). La présence des 
bateaux anglais permit d'envoyer quelques 
lettres en Europe (février 1788). Ce ful + le 
dernier murmure de l'expédition ». La Pérouse 
comptait repartir vers le 15 mars. On ne le 
revil jamais. : 


En 1791, l'escadre de secours du contre- 
arniral d'EntrecasteauxX ne retrouve aucune 


trace. En 1829, seulement — selon les indica- 
Lions du navigaleur anglais Dillon — l'expédi- 
lion Dumont d'Urville apprend que le navire 
aurail été jeté sur des récifs près de l'ile de 
Vanikoro, dans les Nouvelles Hébrides, au 
Nord-Est de l'Australie, L'épave de n l'Astrola- 
be » vient d'étre effectivement identifiée à cet 
endroit CI958-1999, Les survivants du nau- 
frage furent Urès probablement massacrés par 
les indigénes, 


LA RUE QUINCAMPOIX EN 1720, par Humblol (CE Criraudon). 
Affluence devant la banque de Law. 


Lecture 2 - L'expérience de Law. 


Dès 1716, l'Écossais Law esl autorisé par le 
Régent à créer à Paris une banque privée. 
Cette banque reçoit les dépôls de piéces d'or 
et d'argent apporlées par des particuliers, Elle 
émel, gagés sur ce stock métallique, des billets 
— qui sont remboursables au gré du porteur, 
el circulent comme une véritable monnaie. Elle 
opère, moyennant une faible retenue, les encais- 
sements et les paiements pour le compte des 
commerçants. La Banque plaît, rend des ser- 
vices, devient très prospère. L'état lui-même 
accepte de recevoir des billets de la banque 
Law en paiement des impôts. 

En 1717, Law fonde la Compagnie du Missis- 
SRE pour mettre en valeur la Louisiane, le 
Canada, les Antilles et le Sénégal; il emprunte 
les capilaux au publie à qui il distribue des 
actions donnant droit à une part des bénéfices. 
Bientôt l'Écossais va plus loin encore. IL pense 
que si l'État dirigeait lui-même une puissante 
banque où 11 obligerait les partieuliers à déposer 
leur argent, il réaliserail des bénéfices suffisants 


pour payer ses dettes el même réduire les 
impôts. 
Le Régent — aux prises avec d'incessantes 


difficultés financières se laisse séduire par 
un Lel système. La Banque de Law devient 
banque royale. Tout d'abord les billets et les 
actions connaissent un vif succès. Chacun veut 
en avoir, Des actions émises à 500 livres 
s'achèlent bienlôt 15 et IS 000 livres! En 1720, 
Law est nommé Contrôleur général des finances. 
Mais alors commencent les imprudences. On 
émet trop de billets, plus que le montant de 
l'encaisse mélallique; on promet des intérêts 
élevés qu'on ne peut payer La confiance se 
perd. Certains préleurs demandent à être rern- 
boursés en or. D'autres, puis d'autres Îles 
imilent. La banque ne peut faire face. Elle fait 
décréler le cours forcé des billets , la réduction 
de leur valeur. Mais la panique est déclenchée. 
Des émeutes éclalent. Le wouvernement fait 
annoncer qu'il ne recevra plus les billets Law 
en paiement, Law s'enfuit aux Pays-Bas. 


RESUME — 1. Au XVIII: siècle, la construction 
des navires devient plus scientifique et plus indus- 
trielle. De nouveaux appareils permettent aux 
navigateurs de faire le point avec beaucoup plus 


de précision : l’octant et le sextant pour la latitude, 
le chronomètre pour la longitude. 


2. Les flottes européennes sillonnent toutes les 
mers du globe. Les échanges sont actifs dans la mer 
du Nord, la Baltique et la Méditerranée. L'Afrique 
noire donne lieu au honteux commerce des esclaves 
inclus dans le trafic triangulaire avec l'Amérique. 


3. En Amérique, se développent le peuplement 
blanc et les cultures. Les principaux produits 
d'échange sont : les métaux précieux, le sucre, 
le rhum, le café, le cacao, le maïs, le tabac, les bois, 
les fourrures. 


4. Les Comptoirs de l’Inde et les Iles de l'Océan 
Indien fournissent surtout des épices, du riz, des 
tissus. Les rares établissements de Chine donnent 
lieu à une active spéculation sur les monnaies. 


5. Les Anglais Wallis, Carteret et Cook, les 
Français Bougainville et La Pérouse explorent 
le Pacifique, découvrent de nombreuses îles, éta- 
blissent l’inexistence du continent austral. 


6. La production des métaux précieux augmente. 
Le stock monétaire européen s’accroit considé- 
rablement. Le développement du papier monnaie, 
des banques, des Bourses, des canaux et des routes 
favorise les entreprises commerciales et indus- 
trielles. 


7. Le groupe Angleterre, Hollande et Portugal 
constitue l’ensemble maritime et commercial le 
plus considérable du monde. 


EXERCICES 

1. Rappeler les techniques navales du xvi siècle, L'apport 
du xvie siècle est assez faible, Montrer le principe du sextant 
pour caculer la latitude, la nécessité d'un bon chronomètre 
pour calculer la longitude. Qu'est-ce que le loch, lé nœud, 
le mille marin? 2, À l'aide d'un atlas, suivez lés voyages 
et découverles des grands explorateurs marilimes du 
xvine siècle, 3, Comment parvient-on à lutter contre le 
gcorbut? ftappeler le voyage de Magellan (v. cours de n°}. — 
4. Quelle ëst l'origine de la population noire d'Amérique? — 
5. Dans quelles régions s'opposent particulièrement, au 
xvui Siècle, les intérêts français et anglais? 6. Quelles 
sont les raisons de l'aMux des capitaux en Europe au 
xvuir siècle? — 7. Exercices pratiques avec des jelons el 
du papier : principe du billel de banque, dés actions el obli- 
gations, de l'inflalion. Dé mème, principe de la lettre de 
change et dé la compensation (v. cours de 5°}; de la spécu- 
lation Sur les monnsies d'or et d'argent, — &. Que vous 
rappellent les noms suivants : Dupleix, Pierre Poivre, Law, 
La Pérouse, — 9, Comment expliquer lés beaux quartiers 
et les monuments du Xviie siècle à Bordeaux, La Rochelle, 
Nantes, Le Havre? 
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CHAPITRE 12 


LE NOUVEAU VISAGE DE L'EUROPE 


CHANGEMENTS SOCIAUX ET POLITIQUES 


1. Les progrès matériels et la vie des hommes. 


Le développement de l’industrie, de l’agriculture et des échanges a apporté, dans la 
vie des hommes du Xviie siècle, beaucoup “de changements, — quelques-uns heureux, 
d'autres défavorables. 


À. Quelques améliorations. La population européenne augmente presque de 
moitié au cours du siècle. Surtout, pour la première DE dans l’histoire, on constate un 
allangement de la durée moyenne de la vie humaine. Cela est dù d'abord aux progrès 
agricoles : rendements accrus, viande de meilleure qualité, cultures intercalaires, diffusion 
de la culture de la pomme de terre et de l'usage du sucre de canne. Par ailleurs, le déve- 
loppement de la médecine et de la chirurgie sauvent de nombreuses vies humaines. On 
découvre, à cette époque, le diabète, la fièvre muqueuse (typhoïde), la varicelle, la Luber- 
culose des os. Les médecins utilisent le Lhermomètre pour mesurer la fièvre: ils emploient 
des traitements nouveaux; quinquina, digitale, arsenic, vésicaloire, inhalation d’oxy- 
gène. L'Anglais Jenner, à la fin du siècle, expérimente le vaccin contre la variole. Les 
chirurgie ‘ns réussissent — malgré l'absence d'anesthésie, grâce à une grande habileté, 
des opérations délicates, | 


B. De graves problèmes sociaux. — Maïs la civilisation industrielle commencçante 
la civilisation du charbou et du fer — entraine bien des diflicultés sociales. 


l. Les ouvriers. — En Europe occidentale, les industries tendent à se grouper près 
des mines, dans les « pays noirs », avec leur ciel de suie et leur laideur malsaine, Ainsi 
le Nord-Ouest anglais, le Nord de la France, les régions du Creusot et de Samt- Étienne. 
Les ateliers artisanaux, dispersés dans la campawne, près de la rivière, avec leur atmos- 
phère agreste et, familiale, iminuent au profit des cités minières et des fabriques où l’en- 
Lassement, les poussières et le vacarme, le travail déjà spécialisé et monotone font de 
l'ouvrier une pauvre machine humaine. Pour abaisser les prix de revient el accroître 
leurs bénéfices, les patrons embauchent des femmes et des enfants payés à très bas prix; 
font appel à des machines plus perfectionnées qui provoquent souvent du chômage. 
Les salaires, dans l'ensemble, sont très insuffisants, — d'autant que le coût de la vie 
augmente au cours du siècle. Les farmilles ouvrières s'entassent autour des puits de mines 
el des forges, dans des taudis insalubres, — dédale de cahutes qu'on appellera des villes. 
La sous-alimentation, l'alcoolisme et la tuberculose commencent à y exercer leurs 
ravages, qui né feront que s’accroître au siècle suivant. 


2. Les paysans. Beaucoup de ces ouvriers misérables viennent des campagnes : 
fermiers pauvres, pelits propriétaires ruinés par l'extension de la grande propriété, 
manouvriers sans travail. Le fait est particuhérement net en Angleterre. 

Les paysans français demeurés à la campagne ont, comme au xviie siècle, des con- 
dilions de vie très variables. Mais la montée des prix, la demande accrue d'aliments 
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pour les villes qui se peu- 
plent, leur sont favorables. 

Dans l'ensemble, Je 
sort des ruraux s'améliore 
par rapport au temps de 
Lous XTV. 

L'existence de meil- 
leures routes, de plus 
grandes facilités de circu- 
lalion  permellent aux 
paysans des régions pau- 
vres  d'énigrer er 
la mauvaise saison et de 
gagner quelque argent : 
macons limousins, ramo- 
neurs savoyards, scieurs 
auverenats, ele, 


FERME EN 1750. Peinture d'Oudry. Musée du Louvre | 
{CL Archives Pholographiques ). 5. Les classes riches. 


Les grands bénéficrai- 
res des changements économiques sont ceux qui vivent du commerce, de l'industrie 
ou de la banque. En Angleterre, il s'agit de bourgeois el aussi de nobles, — les Lords du 
charbon et du fer. En France, la noblesse ne peut, sans déroger, s'oce uper de négoce ou de 
fabrique: mais les grands seigneurs achètent des actions de compagnies de commerce. 
Les petits nobles de province s’acharnent à Lirer le maximum de leurs terres el de leurs 
paysans, en faisant valoir strictement leurs droits féodaux, même très anciens. 

Ce sont surtout des bourgeois qui s’enrichissent dans la finance, le commerce et 
l'industrie. Le nombre et l'import ance de leurs fortunes s'accroissent. Elles permettent 
un train de vie plus confortable, souvent luxueux, Pédification de beaux hôtels parti- 
culiers, des achats de terre ou d'oflices. Ces hommes ont l'impression de représenter une 
puissance considérable dans le pays. [ls souhaitent jouer un rôle politique, c'est-à-dire 
participe r au gouvernement. Mais ils 
n'ont en général aucun souci du sort 
des classes labarieuses. La misère des 
ouvriers par exemple laisse indiflé- 
rents patrons et hommes d'EÉlal. En 
Angleterre, devant la détresse du 
prolétariat. des mines et des fabriques, 
Malthus aflirmera en IS03 que le 
malheureux est responsable de sa 
misère, qu’ « au grand banquel de la 
nature 1 n'y a pas de couvert vacant 
pour lui ». Et il propose comme remède 
la restriction des naissances. 


11. Changements très variables 
selon les pays. 


Le développement économique a 
Louché très inégalement les diverses 


D ere 5 CPR de ee | pre LA DUCHESSE DE DEVONSHIRE ET SA FILLE, par le peintre 
régions de l'Europe : intense en Angle- anglais Reynolds {CL Hanfstaengl). 


terre, important en France, 
beaucoup plus faible à 
mésure que l’on s'étend 
vers les péninsules méri- 
ionales el surtout vers 
FEst, — de l'Allemagne 

la Russie. Par suite, la 
physionomie sociale et po- 
hlique est-elle très diffé- 
rente, On distingue, en 
gros, trois LYpes  prinei- 
paux de régimes : 


A. Le régime parle- 
mentaire anglais. — ['An- 
clelerre a connu fl'évo- 
lution économique la plus 

Le BAL pané. Gravure dé JA. Duclos (CL B, N.), précoce el la plus pro- 

fonde. Les armaleurs, les 

commerçants, les industriels ÿ sont de plus en plus nombreux, riches et influe ns: ils 

tendent à diriger la vie politique du pays. Is ont Fait la Révolution de 1688 qui organisait 

la monarchie parlementaire : partage des pouvoirs entre le Roi, le Cabinet (ministres 

choisis parmi la majorité du Parlement} el le Parlement com posé de la chambre des 
dépulés (des Communes) et de la € hambre des Lords. 

Au xvrné siècle, les « hommes d'argent » (Moneyed Men) arrivent à régner partout, 
Le Parlement représente, théoriquement, la nation. En réalité, il est le monopole des 
riches, — bourgeois et nobles. Les fermiers, les métavers et les ouvriers agricoles, les 
marins et les gens de mer ne votent pas. D'autre part, les circonscriptions électorales 
n'ayant pas changé depuis des 
siècles, il se trouve que des 
agglomérations nouvelles, de 
andes villes même, n'ont pas 
L députés, alors que des bour- 
gades insigmfiantes élisent un 
représentant. Enfin les mœurs 
électorales font du suffrage une 
illusion : on vote publiquement 
en s'inserivant sur un registre; 
on achète les voix, même au 
Parlement. Tout se paie avec 
de FPargent. Cette corruption 
atleint son apogée à Hels 
du ministre Walpole, entre 1721 
et 1742, Le peintre Hogarth 
en a représenté des scènes “d'un 
réalisme impitoyable. 

Malgré ses imperfec tions, 
le régime parlementaire s'aler- 
mil. Jusqu en 1760, le parti 


it 
mA 


SCÈNE D'ÉLECTION EN ANGLETERRE AU TEMPS DE WALPOLE, 

W hig (Hibéral gouverne, À la Tableau de Hogarth (CL Giraudon), 

faveur de l'eltac ‘ement des rois ilogarth a voulu réndre la corruplion, la farcë électorale de son 
époque. Au centre un électeur sollicité par deux agents électoraux, 

iles deux premiers George), qui bénkridtés à le :main 
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vivent surtout dans leur Hanovre natal, les pouvoirs du Parlement s’accroissent sans 
cesse : députés élus pour sept ans, ministres responsables devant les Chambres, choix 
des ministres par le Premier Ministre; bref, le roi règne et ne gouverne pas. À l'ex- 
térieur, W alpole, soucieux de favoriser les alfaires, pratique une politique de paix et 
d'effacement {eût pu dire comme Guizot plus tard : « Enrichissez-vous »); mais cela 
provoque l' hosililé des patriotes qui, avec William Pitt (1742-60), adoptent une altitude 
belliqueuse, notamment contre la France, pour conquérir des marchés el des colonies, 

A partir de 1760, George [IF veut gouverner en maître et tente de réduire les 
pouvoirs du Parlement, appuyé sur le parti Lory. Mais il doit s'incliner aprés 1782, lors 
des échecs de la guerre d'Amérique. C’est le premier ministre Pitt le jeune qui gouverne 
réellement, Désormais le système parlementaire est bien unplanté en Angleterre. Les 
nobles et les bourgeois influents, maîtres de la vie économique, tiennent le Parlement 
el la réalité du pouvoir. Le régime fera lentement une place au peuple, deviendra démo- 
cratique, au ours du XIX® sièc le. 


B. Les despotes éclairés. — Dans le Centre, le Sud et l'Est européens, les conditions 
économiques el sociales sont Loutes différentes de celles de l'Angleterre, [l'en va de même 
pour le régime politique qu'on a appelé « despotisme éclairé » et dont l'exemple le plus 
typique paraîl celui de la Prusse. 


1. La Prusse, — Devenue royaume en 170L, la Prusse est un pays rural. La prinei- 
pale richesse, la Le appartient au roi 1/3; el aux nobles (2/3). Elle est c ‘ultivée par des 
paysans, métayers el journaliers. [l n'existe pas une classe bourgeoise importante. 

Enfin, le pouvoir du souverain est absolu el centralisé. Frédéric-Guillaume Ier, le 
Roi Sergent (1713-1740), a organisé une armée forte et disciplinée, un corps de fonction- 
naires laborieux. 

Son fils, Frédéric Il, désire avant Loul jouer un grand rôle en Europe el accroître 
la puissance de l'État prussien. Pour cela, il introduil dans son pays les techniques 
nouvelles nées en Angleterre ou en France : banque d' État, améliorations agricoles, 
compagnies de commerce, fabriques. Mais tandis qu'en Occident les entreprises sont 
créées par des particuliers et à leur profil, ici le 
souverain dirige en fait la vie économique. Il ne 
recherche pas l'intérêt des individus, mais la puis- 
sance de son État. La moitié des paysans servent 
plusieurs mois de l'année à la caserne: les soldats 
appelés de l'étranger Lravaillent certains jours par 
semaine dans les fabriques. Les bénéfices de la 
Banque alimentent le trésor royal. 

Frédéric I peut paraître un monarque 
« éclairé » parce qu'il hante les « philosophes » [tel 
Voltaire), pratique la lolérance religieuse, crée 
une Académie des Sciences pour les recherches 
techniques) et favorise l'installation de colons 
ruraux. En réalilé, hostile à la petite propriété 
paysanne, il n'est pas { guidé par un souci de Justice 
et d'humanité, Il demeure un despote. 


?, La Russie est encore plus rurale que la 
Prusse : des villes très rares; une bourgeoisie 
presque inexistante; une masse paysanne serve, 
inorante ét misérable, qui cultive les domaines 


| ea lRéÉDÉRIC IU DE PRUSSE À CHEVAL, 
des nobles et du Fsar. par Wolf {CL B. N.)j, 


CT 


6 


VOLTAIRE. 
Statue par J.-A. Houdon {CI Bullu:) 


Montesquieu {1689-1755). 
Estampe gravée par Henriquez. 
Cabinet des eslampes. 1. Nat. 


Une princesse allemande, LA pÉTAMIee Cathe- 
rine IT, règne sur ce pe ie de 1762 à 1796. Comme 
Frédérie LL, elle lit L fréquente les philosophes 
français (Diderot. Elle se dit g gagnée aux idées nou- 
velles. Mais elle avoue qu’ avec de grands prin- 
cipes on ferait. de beaux livres et de mauvaise 
besowne ». Ses réformes se ee à une réorgant- 
sation administrative, à la colonisation agricole 
des terriloires du Sud, à l'application d'une 
certame tolérance religieuse. En réalité, Cathe- 
rine LE n'améliore nullement le sort de son peuple 
el continue à régner en despote. 


3. L’Autriche. — Joseph IT fut un « despote 
éclairé » plus sincère el plus actif, mais trop 
précipité el maladroit. IT abolit le servage des 
paysans et les corporations: il proclame la liberté 
de la presse el des cultes. Puis il prétend contrôler 
la religion et le clergé catholique. Enfin, régnant 
de la Belgique à la Hongrie, sur un ensemble de 
pays très disparates, inégalement évolués, très 
attachés à leurs régimes traditionnels, il veut 
leur appliquer d'emblée un système uniforme 
de gouvernement el d'impôts. Ces mesures pro- 
voquent de violentes résistances, surtout chez 
les catholiques, les Belges et les Hongrois. 
Joseph IT, découragé, doit revenir à une poli- 
lique plus souple et plus modérée, 


Ü. La France. — [a France représenle un 
cas Intermédiaire entre celui de l'Angleterre et 
celui des Élats continentaux. Comme en Angle- 
lerre, la bourgeoisie s'enrichit considérable ment. 
Mius les progrès de cette bourgeoisie se heurtent, 
sur le plan politique, à deux puissances : la monar- 
chie qui demeure absolue et la noblesse qui 
s'acharne à conserver ses privilèges el ses droits 
féodaux. 

Ainsi une plétade d'écrivains — presque tous 
bourgeois — dénoncent les abus d’un régime 
arbitraire et d’inégalité. Ils réclament l'égalité 
des droits et la liberlé. On les appelle « les Philo- 


sophes ». Montesquieu revendique — pour la 
noblesse surtout — une place plus considérable 


dans le gouvernement, et une diminulion du 
pouvoir royal. Voltaire dénonce les condamnations 
arbitraires et lintolérance religieuse. Rousseau 
expose les droits du peuple et préconise le régime 
républicain. Quesnay el Gournay défendent la 
hberté des entreprises el du commerce. 

Ces idées nouvelles se répandent par les salons 
el les cafés de la haute société parisienne: par la 


lecture el les académies savantes dans les villes de province, Elles gagnent l'étranger 


où les despotes éclairés 
mettre généralement en pralique. 


Lecture 1 - La pomme de terre. 


La pomme de terre élail connue des indigènes 
du Pérou. Les Espagnols l'introduisirent dans 
leur pays au xvit siècle; des corsaires la firent 
connaître en Augleterre et des religieux Carmé- 
lies en Italie. Peut-être passa-t-elle de VE spagne 
en Franche-Comté ear cette province était alors 
espagnole. Vers 1600, certains prélals de l'en- 
tourage du pape utilisent ce légume contre la 
poutte. Un péu plus tard, le roi d’ Angleterre 
en mange, Mais le légume nouveau n'a guëre 
de succès. En 1630, le Parlement de Besancon 
en prohibe la cullure sur le terriloire de Salins 
par crainte de la lèpre. Cependant on la cultive 
sur les jachères en Lorraine, et surtout en 
Allemagne. C'est la pomme de terre qui apporte 
à ce pays dévasté par la guerre de Trente Ans, 
vers 1650, un secours inéspéré, Puis la culture 
se répand en Suisse, en Alsace, dans le Velay. 
L'inteodant Turgot la fail accepter en Limousin. 
Elle pénètre aussi en Savoie el dans le Lyonnais. 
Dès 1772, Parmentier entreprend une active 
propagande, On cite le diner célèbre où i avait 
invité Lavoisier et Franklin et où les mets et 
la boisson étaient uniquement à base de pornmes 
de Cerre. Vers 1780, dans la région de Toulouse, 
les gens commencçaient à en voler pour de 
la semence. On s'accouluma à en manger. Cin- 
quante ans plus lard, on en cultivait partout. 
Cependant, il avait fallu près de deux cents ans 
pour s'habituer à un mets qui nous semble 
aujourd'hui indispensable. 


Lecture 2 - Salaires et prix au XVIIIe siècle. 


Salaires. — Un compagnon macon à Nevers, 
en 1771, gagne 1] livre 5 sous par jour (25 SOUS): 
un éompagnon charpentier également 25 sous, 
en 1788 {le salaire était de 12 sous en 1709). 
Üne raccommuüodeuse touche, en 1774, 15 sous 
par jour. 

Loyer. — Aimable Morton, maître maçon à 
Nevers loue en 1777 une chambre, une cuisine, 
un grenier, une cave et une cour pour 190 livres 
par an. (En 1686, un logement équivalent s 
payait 36 livres.) 

Vélementis. — Une paire de chaussures 
d'homme vaut 4 livres; la toile à draps se vend 
2 livres 8 sous l’aune {environ 1 m 20) en 1687 
(cent ans plus tôt, elle valait une livre seule- 
ment). 

Vivres. Prix moven du pain pour la livre 
de 420 grammes vers 1784-1787 à Nevers 
2 sous 6 deniers (pain blanc), 2 sous (pain jau- 


- nous l'avons vu — 


s'en déclarent les adeptes sans Îes 


nel), 1 sou 8 deniers {pain bis). La livre de 
viande de bœuf : 6 sous 6 deniers; la livre de 
beurre : 16 sous: la livre de sucre : L livre 1 sou 


(au lieu de 1 livre 4 sous en 1714). 


Lecture 3 - Les artisans anglais 
contre les machines 


(Récit des émeutes de 1779 
dans le Comté de Lancastre.), 


« En nous rendant ici, éerit un témoin, nous 
rencontrâmes, sur la route, une Lroupe de plu- 
sieurs centaines d'hommes, je crois qu'ils étaient 
bien cinq cents; et comme nous demandions à 
l'un d'entre eux à quelle occasion ils se trou- 
vaient rassernblés en si grand nombre, ils me 


dirent qu'ils venaient de détruire quelques ma- 
chines et qu'ils entendaient en faire autant dans 
tout le pays. \ 


UN INTÉRIEUR BOURGEOIS AU XVII SIÈCLE. 
Scène peinte par F. Boucher {CI C. A. P.). 


] 
-] 


Les ouvriers du voisinage ont déjà réuni 
toutes les armes qu'ils ont pu trouver, el sont 
en train de fondre des balles et de faire provision 
de poudre pour attaquer demain malin. 

… Le même jour, dans l'après-midi, une 
grande fabrique organisée selon le système 
d'Arkwright fut attaquée par ceux. Deux des 
assaillants furent Lués sur place el plusieurs 
blessés. Les gens furent exaspérés el jurèrent 
de se venger, [ls passérent donc la journée de 
dimanéhe à rassembler des fusils et des muni- 
tions. Des mineurs se joignirent à eux et d’autres 
ouvriers encore, tant que leur nombre atleignil, 
dit-on, 8 000 hommes. Ils marchèrent au son 
du tambour sur la fabrique dont ils avaient été 
repoussés le Samedi. Ts trouvèrent là Sir Richard 
Claylon [un des magistrats du Comté} à la tête 
d'une garde de 90 invalides, Que pouvaient 
faire une poignée d'hommes en face de ces mil- 
liers de lorcenés? Ts durent se retirer. » 

(Gilé par P. Mantour : % Les commencements de 
la grande industrie en Anglelerre ”. Socièlé nou- 
velle de libratrie el d'édition j. 


RÉSUMÉ — 1. Au XVIII: siècle, les progrès 
de l’agriculture, de la médecine et de la chirurgie 
permettent un allongement de la vie humaine et 
une augmentation de la population. 


2. Les ouvriers des mines et des fabriques souf- 
frent de salaires insuffisants, du’ chômage et de la 
sous-alimentation. 


3. Beaucoup de paysans pauvres et de journaliers 
sont misérables et quittent la terre pour les villes. 
Les cultivateurs aisés vendent mieux leurs produits 
et vivent mieux qu’au XVII: siècle. 


4. Les nobles et les bourgeois en Angleterre, 
les bourgeois en France s'enrichissent considéra- 


blement. Ils cherchent à s'emparer du pouvoir et 
demeurent indifférents au sort des classes labo- 
rieuses. 


5. Le régime parlementaire anglais partage les 
pouvoirs entre le roi, le Cabinet (les Ministres) 
et le Parlement. Le Parlement ne représente pas 
la nation mais les seules classes riches — noblesse 
et bourgeoisie. Les Whigs gouvernent d'abord; 
au temps de Walpole, la corruption politique atteint 
à son comble. Après 1760, le roi George II tente, 
avec les Tories, de réduire le pouvoir du Parlement. 
I n’y réussit pas et le régime parlementaire anglais 
se consolide, 


6. Les despotes éclairés se proclament adeptes 
des idées nouvelles. En fait, ils ne recherchent pas 
l'amélioration du sort de leur peuple, mais une plus 
grande puissance de l'Etat. Les principaux despotes 
éclairés sont Frédéric FH de Prusse, Catherine [Il de 
Russie et l'Empereur Joseph Il. 


7. En France, la bourgeoisie, puissante par sa 
richesse, s'oppose au pouvoir absolu du roi et aux 
privilèges des nobles. Les philosophes réclament 
la liberté et l’égalité des droits. Les plus connus 
sont Montesquieu, Voltaire, Rousseau, Quesnay 
et Gournay. 


EXERCICES 


1. Quelles sont les principales améliorations apportées à 
l'alimentalion humaine, en Europe occidentale surtout, 
au xXvine siécle? — 2%, Jenner (consulter un bon dictionnaire, 
un manuël de sciences}. Le principe du vaccin. L'origine 
du mot, L'œuvre de Jennér, — 3. On oppose, pour le 
xvtue siècle, « l'Angleterre verte > à « l'Anglètérre noire c, 
Que faut-il entendre par 14? — 4. Essayez de comprendre 
pourquoi la montée générale des prix après 1740 est favo- 
rable aux payaans el défavorable aux ouvriers, Citez d'autres 
périodes dé l'histoire où semblable fait s'est produil, — 
5. Définir le régime parlementaire. Un tel régime est-il 
néceRairement démocralique? Dés exemples, — 6. Définir 
le despotisme éclairé en prenant pour exemple Frédéric If 
dé Prusse, — 7, Qué vous rappellent ces noms : Gournay, 
Malthus, Hogarth, Walpolc? 


CHAPITRE 13 


LE NOUVEAU VISAGE DE L'EUROPE 


CONFLITS INTERNATIONAUX 
AU XVII: SIÈCLE 


A première vue, la carte des États européens en 1789 ne diffère pas très sensiblement 
de celle de 1715. Cependant les conflits ont été nombreux au cours du siècle; mais souvent 
leur véritable enjeu se situait au-delà des mers, — le théâtre européen demeurant un 
prétexLe ou une diversion. L'ensemble donne ainsi d'abord une impression de complexité. 
Mais l'imbroglio se simplifie beaucoup lorsqu'on découvre que les fils de l'intrigue se 
nouent presque Loujours à Londres, que l'Angleterre est le principal meneur de jeu. 


I. Les causes de conflits. 


1. Les questions dynastiques et familiales continuent à orienter souvent la poli- 
Lique des États, dans une Europe où les monarchies sont la règle. Les souverains se 
trouvent unis par la parenté ou les alliances de famille. (Ainsi les Bourbons d'Espagne et 
de France: Slanislas Leczinski el Louis XV). Les successions aux trônes vacants suscitent 
les convoitises : l'élection du roi de Pologne en 1732 provoque une guerre; de même, huit 
ans plus lard, l'avènement de Marie-Théri èse, fille de l'Empereur C harles VL. 


2. Le maintien de l'équilibre européen conslitue depuis longtemps un principe 
dominant des rapports internationaux; nous l'avons vu jouer au temps de Charles Quint, 
de la guerre de Trente ans, de Louis XIV. ILs ‘agit d'empêcher qu'aucun État ne devi ienne 
assez puissant pour menacer l'indépendance “es autres. C'est sur ces bases qu'a été 
établie la paix de 1713. 


3. La possession des grandes routes maritimes. — [ln fail nouveau apparaît de 
plus en plus clairement : la base de la puissance est le grand commerce maritime, ce qui 
implique la possession de points stratégiques et de colonies lointaines. En 1713, les 
Anglais ont obtenu le contrôle des principales voies océaniques; ils veillent Jalousement 
à ce qu'aucun État ne devienne assez fort pour tenter de le leur ravir. 


I. Les convoitises. 


L'Angleterre, orientée vers l'activité maritime, se préoccupe à la fois de maintenir 
l'équilibre des puissances sur le continent, d'empêcher surtout qu'aucun État fort ne 
s'installe sur les rivages de la mer du Nord, de warder enfin le contrôle des routes otéa- 
niques. 

La France, également puissance maritime, a des intérêts analogues. Elle se heurte 
surtout à l Angleterre aux Antilles, en Amérique du Nord et dans l'Inde. Mais, vulné- 
rable sur ses frontières continentales, elle redoute traditionnellement l'hégémonie des 
Habsbourg et cherche à s'assurer à l'Est le contrepoids des alliés Suédois, Turcs et 
Polonais. 
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L'Espagne renonce difficilement à ses territoires italiens perdus en 1713 et s'attache 
à défendre, contre les empiètements anglais, le commerce avec ses possessions 
d'Amérique. 

L'Empire des Habsbourg est puissant el riche : 1} possède non seulement de vastes 
Élats, — très disparates d'ailleurs —, mais d'importantes mines de fer en Syrie et en 
Bohême, des industries actives en Silésie, Il commande les passages nord-sud des Alpes. 
Un grave problème de succession assombrit l'avenir. L'Empereur Charles VI à désigné 
comme héritière sa fille Marie-Thérèse. Il s'efforce de faire accepter cette solution par sa 
famille, ses peuples el les puissances étrangères, Mais celles-ci ont signé de mauvaise 
grâce el, le moment venu, hésiteront-elles à renier leur promesse”? 

La Prusse, royaume centralisé et mililarisé par Frédéric-Guillaume — le Roi 
Sergent —, escomple jouer un grand rôle en Allemagne : unir ses provinces dispersées, 
acquérir des Lerriloires en profitant de toutes les occasions de conflits. 

La Russie, réformée et modernisée par Pierre le Grand, devient une puissance 
européenne de premier pl in. Les directions de son speus Ion sont tracées; elle vise à 
atteindre les mers libres {Ballique, puis Méditerranée), — à s'étendre aux dépens de la 
Pologne, de la Suède et de la Turquie. 


III. Les enjeux. 


En face de ces intérêts, quels sont les enjeux? D'abord les territoires lointains, 
pays neufs ou MIEUX Empires imdépendants : Amérique du Nord, Inde, Afrique, rives 
à peine connues du Pacifique et de PAustralie. Ensuite, deux États décadents : la. Pologne 
el la Turquie. La Pologne, avec ses populations hétérogènes (Allemands, Russes, Polo- 
nais), son roi élu par les nobles, son assemblée impuissante, ses SEIgneurs turbulents, sa 
paysannerie serve, est une proie Loule désignée pour ses voisins, Depuis la fin du xvrre siè- 
cle, l'empire olloman décline; l'est déjà « l'homme malade » dont parleront les diplo- 
mates du xixe siècle. Il ne peut. plus opposer de résistances très sérieuses aux poussées 
autrichienne el russe. 

Enfin l’Autriche, elle-même, devra défendre ses provinces extrêmes contre la convoi- 
Lise de l'Espagne (Italie du Sud) et de la Prusse (Silésie). 


IV. Les phases essentielles. 
On peut distinguer les périodes suivantes : 


1. De 1713 à 1731, l'alliance franco-anglaise maintient l'équilibre européen et évite 
les conflits. Les gouvernements français et anglais ont alors besoin de la paix pour 
restaurer leurs finances et affermir leur autorité. Ils ‘emploient à apaiser Loutes les 
menaces de guerre. 


2. De 1731 à 1740, la France prend une influence marquée en Europe, tandis que le 
gouvernement de Walpole reste effacé Le beau-père de Louis XV, Stanislas Leczinski, 
élu roi de Pologne, est enfermé dans Dantzir par les troupes russes et, autrichiennes. 
Alors la France intervient. Mais le Cardinal F leury agit avec beaucoup de prudence, 
appuyé sur l'alliance de l'Espagne et de la Sardaigne, portant la guerre en Italie du Sud 
el en Allemagne. Puis, dès que la chose semble possible, il négocie, Le traité de Paris 
en 1738 est un chef-d'œuvre d'habileté : Stanislas renonce à la couronne de Pologne; 
on lui donne en échange le Barrois et la Lorraine qui devront revenir à la France après 
sa mort (1766). La Sardaigne reçoit des agrandissements en [Italie et Don Carlos d’ Espagne 
le royaume des deux Siciles (N \aples et la Sicile}, Ainsi l'Autriche fait les frais de l opéra- 
tion. La France a gagné une province, renforcé son alliance avec l'Espagne, la Turquie 
et la Suède, étendu son influence dans l’Inde et en Amérique. 
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3. De 1740 à 1763, l'Angleterre, avec le gouvernement de 
William Pill, va réagir vigoureuse ment et mener le j jeu contre 
la France. Son but, conquérir la maîtrise des mers aux dépens 
de la France; le moven : susciler où élargir des conflits en 
Europe pour amener les forces françaises à se disperser. Ainsi 
la France se trouve engagée dans deux guerres continentales 
en même temps qu'elle doit se défendre sur mer el aux 
colonies. 

La guerre de succession d'Autriche réunit la Bavière, 
l'Espagne, la Sardaigne, la Prusse et la France. La Prusse 
s'empare de la Silésie, — puis passe dans l'autre camp aux 
côtés de l'Angleterre et de l'Autriche, La France doit soutenir 
une guerre très longue et se détourner des luttes coloniales 
où elle Lenail brillamment têle aux Anglais. Après avoir 
occupé les Pays-Bas Autrichiens {Victoire de Fontenoy 1745), 
la Savoie et Nice, Louis XV, au traité d'Aix-la-Chapelle en 
1748, abandonne Loules ses conquêtes. « Bêle comme la 
paix », disait-on à Paris. 

L'Anglelerre poursuit sa politique. Ses colons d'Amérique 
s'opposent aux colons français pour la possession de la vallée 
de l'Ohio. Alors, sans déclaration de vœuerre, en 1755, elle 
confisque trois transports de troupes français, S 000 malelots 
et 300 navires marchands. Klle cherche un alhé sur le conti- 
nent : Frédéric [T. 

La guerre de Sept ans (1756-1763) mel ainsi aux prises 
l'Angleterre el la Prusse d'une part, l'Autriche et la France 
d'autre part. Guerre qui traine en longueur, où la France et 


SOLDAT DES GARDES FRANÇAI- 
SES {Ærlrail de l'# Histoire de 
l'Armée française ». Larousse 


édit. 


CL, Larousse}, 


LE COMTE DE VERGENNES, par Lindberg. Musée GEORGE WASHINGTON. 
du Louvre [CL Bullo:}, 


Portrait par Stuart [CI 
Giraudon). 


l'Autriche sont finalement battues. Cependant, les Anglais envoient des troupes impor- 
tantes dans l'Inde et au Canada (60 000 hommes), tandis que les renforts français se 
réduisent à 328 soldats ! Québec Montréal (1759-60), Pondichéry (1761); Lombent 
successivement, Le traité de Paris en 1763 cède à l'Angleterre le Canada, la vallée de 
l'Ohio, plusieurs Antilles, les comptoirs du Sénégal (sauf l'îlot de Gorée), nos possessions 
de l'Inde sauf 5 villes. {Carte p. 89.) 


4. De 1763 à 1776 la Prusse et la Russie poursuivent leur poussée. En 1772, la 
Pologne est démembrée par un accord des Russes [une partie de la Lithuanie), de la 
Prusse {Prusse polonaise el Dantzig) et de l'Autriche {Galicie). Deux autres partages 
(1793 et 1795) rayeront le pays de la carte d’ Europe. 

En même temps, la Russie s'attaque à la Turquie. En 1774, elle s ‘empare d’Azov 
et reçoit un droit de protection sur les chrétiens orthodoxes des Balkans, c’est-ä-dire un 
prétexte permanent d'intervenir en Turquie. 


>. De 1776 à 1789, la France s'efforce de reprendre son influence compromise par le 
Traité de Paris. En Europe, Le ministre Vergennes parvient à maintenir la paix, à opposer 
les puissances, à grouper les petits États autour de la France. Sur mer, il reconstitue les 
forces navales françaises et, lorsque les colons anglais d'Amérique se rebellent contre leur 
métropole, il saisil celle occasion de prendre revanche el d’affaiblir la puissance mari- 
Lime et coloniale de l'Angleterre. Les faits d'armes du corps expédilionnaire de Lafayette 
et Rochambeau, les exploits navals surtout de Grasse et du baïlli de Suffren effacent le 
souvenir de la guerre de Sept ans. Au Traité de Versailles (1783) qui reconnait l'indépen- 
dance des États-Unis d’ Amérique, la France RU Antilles et le Sénégal. 


L'Espagne reprend la Floride et Minorque. La Corse 


yant été acquise en 176$, la posi- 


tion franco-espagnole se trouve fortifiée dans la re 


Lecture 1 - La politique anglaise 
vue par Île gouvernement français en 1755. 


« Quant au système des Anglois, il paroi 
qu'il a élé en général de ruiner la marine de 
France et de s'emparer de ses colonies dans 
l'Amérique septentrionale. Is ont cru d'abord 
qu'au moyen des armements prodigieux de 
toute espèce qu'ils avoient fails avant les nôtres 
el qui leur éloient supérieurs, ils se procure- 
roient quelque conquêle importante dans nos 
colonies, avant que nous fussions en élal de tes 
défendre, el que, nous obligeant ainsi à faire 
une promple paix pour éviter de plus grandes 
pertes, ils auraient la gloire de finir la guerre 
en une campagne et la campagne en un coup 
de main. 

« En même Lemps, les Anglois ont pris à Lout 
événement des mesures anticipées sur le conli- 
nent de lPEurope pour nous y susciter des 
ennemis de tous côtés, pour détacher no$ alliés 
ct disposer les leurs à nous engager dans une 
guerre de Lerre en Europe, pour faire une diver- 
sion considérable à nos opérations maritimes. 

«“ Ils prétendent qu'en donnant à la France 
de l'occupation sur terre, on lui ôtera les moyens 
de se défendre eMcacement sur mer, et qu'ainsi 
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l'Angleterre, en détruisant la puissance mari- 
time de la France, s'emparera de la supériorité 
de l'influence sur terre, qui est le grand motif 
de la jalousie et de la haine des Anglois contre 
la France, et le prétendu équilibre qu'ils cher- 
chent depuis si longlemps. » 


(Instruction au ministre plénipotentiaire auprès 
du roi de Prusse, 12 novembre 1755, dans : 
“ Recueil des instructions données aux Am- 
bassadeurs...” Presses Universitaires de France.) 


Lecture 2 - Nouvelle orientation 
de la politique française : l'alliance autrichienne. 


Déjà après les traités d'Utrecht, Louis XIV 
envisage le renversement de la politique tradi- 
tionnelle. I écrit à notre ambassadeur à Vienne, 
le 3 janvier 1715 : 

« [y à de part et d'autre d'heureuses dispo- 
sitions à former entre la maison de France et 
celle d'Autriche une union aussi avantageuse à 
leurs intérêts qu'elle sera elle au maintien 
du repos général de l'Europe. Leurs divisions, 
source de tant de guerres, ont servi jusqu'à 
présent de c on trepoids ? à leur grandeur naturelle, 
el ce sera par une intelligence e parfaite qu’ ‘elles 


maintiendront désormais la supériorilé qui leur 
appartient au-dessus de tant de puissantes qui 
prélendoient S'égaler à La maison de France el 
a celle d'Autriche par la seule raison qu'elles 
faisoient la guerre à l'une el que lautre les 
ménageoit pour en recevoir des secours, » 

En 1756, l'alliance est conclue et les instruc- 
tions données à l'ambassadeur du roi à Vienne 
s'emploient à la justifier : 

« Depuis Charles Quint, la Frante regarde ce 
monarque el ses descendants comme des 
ennemis formidables ou du moins comme des 
voisins el des rivaux dangereux. 

Ce système de la France a dù êlre invariable 
tant que la puissance de la maison d'Autriche 
a été trop à redouter, ou tant que les liaisons 
de celle maison avec l'Angleterre, ennérmie 
naturelle de la France, ont pu paroiître indis- 
solubles. 

… Le roi à suivi jusqu'en 1755 les maximes 
de ses prédécesseurs; par le trailé de Vienne il 
enleva à l'empereur Charles VE et à sa postérité 
le royaume des Deux-Siciles avec une partie du 
Milanois, el par le Lraité d’Aix-la-Chapelle, La 
Silésie enlière et les Etats de Parme, de Plaisance 
et de Guastalln…. 

Avant et après le Lrailé d'Aix-la-Chapelle, le 
Roi avoit cluirement reconnu quels étoient le 
caractère el les principes du roi de Prusse 
allié intéressé, armi peu fidèle, jaloux en secret 
de a puissance du Roi, de qui cependant il tient 
la Silésie, ce prince s’éloil plus d'une lois arrogé 
le droit. de faire Lx paix el la guerre sans nolre 
participation et toujours pour son intérêt par- 
ticulier: honteux d'être protégé par nous el ne 
pouvanl se passer de l'être, il s'emparoit peu à 
peu de Loule notre influence dans les affaires 
générales, comme si l'électeur de Brandbourg 
pouvoil jamais remplir en Europe la place qu'y 
occupe un roi de France... 

Si Sa Majesté avoil écouté d'autres conseils 
que ceux de sa gloire offensée, et qu'elle se fût 
refusée dans ces circonstances à l'alliance de Ha 
cour de Vienne, la France auroit élé peut-être 
exposée à la ligue de tous les princes de l'Europe, 
à l'exception de la Suède. 

Le public, qui juge loujours sur les appa- 
rences, n'a point connu la marche glorieuse d'une 
négociation dont lé succès a pu étonner l'Europe 
el dont Ia suite doit affermir son repos et 
remettre Lous les princes dans la place qu'il leur 
convient d'occuper en reslituant aux grandes 
couronnes la supériorité et la prééminence qui 
leur appartiennent, » 


(Instruction à Fambassadeur du roi à Vienne 

par le Comte de Bernis, le 31 juillet 1757, 

dans : ‘ Recueil des instructions données aux 
Ambassadeurs ? PU, FF) 


Lecture 3 - Le partage de la Pologne en 1772 


Frédéric IT explique que Marie-Thérèse hési- 
tait d’abord devant le plan de partage : « J'en- 


voyai alors, dit-il, Edelheim à Vienne pour 
gagner le confesseur, qui persuada à Maric- 
Thérèse qu'elle étoit obligée, pour Le bien de son 
âme, de prendre la portion qui lui éloit assignée, 
Alors elle se mit à pleurer. En attendant, les 
troupes des trois coparlageants entroient en 
Pologne el s'emparaient de leurs portions, elle 
toujours pleurant: mais tout à coup, nous 
apprimes à notre grande surprise, qu'elle avoit 
pris beaucoup plus que la part qu'on lui avoit 
assignée, car elle pleuroil el prenoit loujours, 
et nous eûrmes beaucoup de peine à oblenir 
qu'elle se contentâl de sa part de gateau... 

Voici comment Le Ministre de Vergennes 
jugeait ce partage en 1774 : 


LE GATEAU DES Rois, d'après une gravure de Le Mire. 
(CL B. N.). 
I s'agit du premier partage de la Pologne. Cette gra- 
vure satirique représente de droile à gauche: Frédéric TI 
l'épée posée sur a Prusse occidentale; Joseph IT mon- 
trant de la main la Galicie; Stanislas Poniatowski 
tentant de retenir sa couronné qui va lomber; Maric- 
Thérèse désignant sur la carte la part d& Pologne 
qu'elle s'attribue, 


a La postérité aura peine à croire Ge que 


l'Europe indignée vail avec élonnement : trois 
puissances d'intérêts divers el opposés s'unir 


entre elles, el, par un abus criant de la raison 
du plus fort. dépouiller de ses plus riches 
domaines un Élal innocent, contre lequel on 
n'a d'autre titre que celui de sa faiblesse el de 
l'impuissance où il est de résister à la cupidilé 
de ceux qui l'envahissen£. 


Si la force est un drofl, si la convenance est 
un titre, quelle sera désormais la sûreté des 
États? Si une possession irmmémoriale, si des 
trailés solennels qui ont fixé les limiles respec- 
lives, ne peuvent plus servir de frein à l'ambi- 
Lion, comment se garantir contre la surprise el 
l'invasion? Si le brigandage politique se per- 
pélue, la paix ne sera bientôt plus qu'une 
carrière ouverte à l'infidélilé el à la trahison, 

I v a moins d'un siècle qu'on a vu l'Europe 
se liguer el inonder la terre de sang, pour venger 
l'accaparement de quelques villages. L'Au- 
triche, la Russie el la Prusse s'unissent pour 
démembrer un grand royaume et se parlager 
ses provinces; le reste de l'Europe le voit, 
Lait et le tolère... » 


iMémoire de M. de Vergennes, 
Ségur : ‘“ Politique des cabinets de 


cité par 
"CT. HI (Eymery 1824.) 


l'Europe 


Lecture 4 - La Déclaration des Droits 
de Ia Virginie. 


Les représentants des États-Unis d'Amérique 
assemblés en Congrès le 4 juillet 1776 approu- 
vent la déclaration d'indépendance. Cette décla- 
ration avait élé précédée de l'élaboration par 
chaque colonie de constilulions particulières. 
Certaines de ces constitutions débutaient par 
une déclaralion des Droits. Voici celle de l'État 
de Virginie : 


Arlicle premier, — Tous les hommes sont nés 
également libres el indépendants: ils ont des 
droits certains, essentiels et naturels, dont ils 
ne peuvent par aucun contrat, priver ni dépouil- 
ler leur postérilé : tels sont le droit de jouir de 
la vie el de la liberté, avec les moyens d'acquérir 
ct de posséder des propriélés, de chercher et 
d'obtenir le bonheur et la sûreté. 


2. — Toute aulorilé appartient au peuple, 
el, par conséquent, émane de lui: les magistrats 
sont ses mandat: üres . ses servileurs el t lui sont 
comptables dans tous les temps. 

3, — [Le gouvernement est, ou doit être ins- 
titué pour l'avant: UE commun, pour la protec- 
tion et la sûreté du peuple. Toutes les fois 
qu'un gouvernement se trouvera insuffisant pour 
remplir ce but, ou qu'il lui sera contraire, la 
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majorilé de la communauté à le droit indubi- 


table, inaliénable el imprescriptible de Île 
réformer, de le changer où de l'abolir…. 
4, — Aucun homme, ni aucun collège ou 


association d'hommes ne peuvent avoir d'autres 
titres pour oblenir des avantages on des privi- 
lères particuliers, exclusifs et distincls de ceux 
de La communauté, que la considération des 
services rendus au public: et ce litre n'élant 
ni transmissible, ni héréditaire, l'idée d'un 
homme né magistrat, législateur ou Juge, est 
absurde et contre nature, 


5. — La puissance législative et la puissance 
exéculive de l'Étal, doivent étre distinctes et 
séparées de l'autorité judiciaire. 


6, — Les élections des membres qui doivent 
représenter le peuple dans l'assemblée, doivent 
être libres. 


8, — Toul pouvoir de suspendre les lois ou 
d'arrêter leur exéculion, en verlu de quelque 
autorité que ce soit, sans le consentement des 


représentants du peuple, est une atteinte à 
leurs droils…. 
17. Un peuple ne peul conserver un gou- 


vernement libre et le bonheur de la liberté, que 
par une adhésion ferme el éonslante aux régles 
de la justice, de la modéralion, de la tempé- 
rance, de l'économie et de la vertu. 


(Corréard, 
Législation constitutionnelle, 


chez Corréard, au Palais Royal, Paris, 1820.) 


RÉSUMÉ — 1. D'une part, les rivalités franco- 
anglaises sur mer et aux colonies; d'autre part, 
l'appétit de territoires de la Prusse et de la Russie, 
provoquent les nombreuses guerres du XVIIIe 
siècle, 


2. De 1713 à 1731, une éphémère alliance franco- 
anglaise maintient l’équilibre européen et la paix. 

De 1731 à 1740, l'Angleterre s'efface, tandis que 
la France prend une influence marquée en Europe. 
Après la guerre de succession de Pologne, le Traité 
de Vienne, en 1738, donne l’expectative de la Lor- 
raine à la France et le Sud de l'Italie à un Bourbon 
d’Espagne. 


3. De 1740 à 1763, l'Angleterre réagit vigoureu- 
sement pour conquérir la maitrise des mers aux 
dépens de la France. Celle-ci laisse engager dans 
des guerres européennes la plus grande partie de 
ses forces. La guerre de succession d'Autriche est 
victorieuse mais stérile. La guerre de Sept ans 


qui oppose la France et l’Autriche à l'Angleterre 
et à la Prusse, est désastreuse. Au traité de Paris, 


en 1763, la France perd presque toutes ses posses- 
sions coloniales. 


4, De 1763 à 1776, la Prusse, la Russie et l'Autriche 
effectuent un premier partage de la Pologne. La 
Russie étend son influence vers les Balkans aux 
dépens de la Turquie. 


5. De 1776 à 1783, la France reconstitue ses forces 
navales et prend part, contre l'Angleterre, à la 
guerre d'indépendance des colons anglais d’Amé- 
rique. Au traité de Versailles, en 1783, elle récupère 
plusieurs Antilles et les comptoirs du Sénégal. 


EXERCICES 


1. Comparer de trés près la carte des États Européens 

en 17lù et en 1784, Noter les changements les plus impor- 
lants. Essayer de les expliquer, -- %. En quoi consiste la 
politique dé l'équilibre européen? Citer des périodes où cet 
équilibré à élé ménacé, — 4, Pourquoi le contrôlé des grandes 
routes maritines eslal désormais la base dé là puissance? 
4. Les puissances qui S'affaiblissent el sont en décadence au 
xvatsiècle; celles qui accroissent leur puissance. — 5. Quels 
sont. les arguments donnés en faveur de l'alliance autri 
chienne? (Lecture 2). 6. Résumer le jugement porté 
par de Vergennes ur lé partage de la Pologne, 7. Les 
principes essentiels contenus dans la Déclaration des Droits 
de La Virginie, Comparer avée Ja Déclaration dés Droits dé 
l'Homme él du Citoven dé 1789. — $S, Lé 4 juillet: l'indé- 
pendancée Day. Pourquoi”? 


CHAPITRE 14 


DÉCLIN DE LA PUISSANCE FRANÇAISE 
EN EUROPE AU XVIII SIÈCLE 


La puissance française à beaucoup diminué depuis Pépoque de Louis XIV. « L'Europe 
s'est accoutumée — afirme un ouvrage écrit en 1773 — à regarder la France comme une 
puissance devenue secondaire dans l’ ordre politique ». En 1789, la France demeure encore 
une grande puissance européenne, mais elle ne fait plus figure de nation prépondérante. 


1. Fatale hésitation entre deux politiques. 


Telle est la cause essentielle de ce déclin politique de la France. Louis XV et ses 
ministres n'ont pas su choisir nettement entre une action sur mer et aux colonies, et 
une action sur lé continent. La tradition consistait à faire une politique continentale; 
l'importance nouvelle du commerce océanique el de Findustrie exigeait une politique 
maritime. Mais les classes dirigeantes françaises -- les nobles ne se livraient pas, comme 
en Angleterre, au négoce et Paris n 'élait pas, comme Londres, un grand port. Aussi 
hésile-t-on entre les deux voies: finalement, à vouloir les suivre l'une et l'autre, on aboutit 
à des échecs partout. L'effort principal est même porté, après 1755, sur le théâtre euro- 
péen, —- Landis que les Anglais fournissent le leur contre la France, aux colonies (x. 
chap. 13). 

La politique continentale traditionnelle consistait aussi à s'opposer à l'Autriche en 
s'appuyant sur l'alliance suédoise, et turque. 
Louis XIV, dès 1719, avait préconisé au contraire 
le rapprochement avec l'Autriche el la vigilance 
à l'égard de l'Angleterre, la rivale la plus dange- 
reuse, Mais, là encore, au cours du Xvine sièc de, 
la diplomatie française est tiraillée entre ces deux 
directions opposées. Fleurv, au début du règne 
de Louis XV, malgré Ch: auvelin, s'ellorce d'éviter 
la guerre contre l'Autriche. Puis le Maréchal de 
Belle-[sle pousse à la guerre de succession d'Au- 
triche aux côtés de la Prusse. En 1756 — Lrop tard 
et dans de mauvaises conditions --, la France 
entre avec Choiseul dans l'alhance autrichienne. 
Vingt ans après, le sage Vergennes reprend 
habilement une politique de modération sur le 
continent afin de porter plus d'effort sur les mers. 


Il. La France puissance secondaire en Europe. 

De 1715 à 1789, la France a acquis deux 
provinces nouvelles : la Lorraine (réunie en 1766) 
el la Corse {1768). Aux colonies, elle conserve 


Dupeeix, Gravure par Sergent. Cabinet des É : à 
Estarmpes Po. Giraudon ),. les Antilles, la L ouisiane, les Comptoirs du 
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Sénégal; mais elle a perdu le Canada, 
les pays de l'Ohio et son influence 
dans l'Inde. 

2. La France demeure une des 
nalions les plus peuplées d'Europe 
{environ 26 mullions d'habitants); 
mais elle est rejointe désormais par 
la Russie el l'Autriche. Après l'Angle- 
terre, elle est peul-être le pays le plus 
riche, par son agriculture, son com- 
mercé extérieur (qui à quadruplé 
au cours du siècle}, son industrie 
naissante, Mais lEtat est irrémé 
diablement pauvre, endellé, impuis- 
san. 

3. Les forces militaires, restau- 
rées sous Louis XVI, au lemps de 
Vergennes, comptent parmi les plus 
sohdes d'Europe. Le maréchal de 
Saxe, le maréchal de Broglie ont 
réfléchi sur l'expérience tactique des 
guerres contmentales, Gribeauval sur- 
Lout, perlectionne et réorganise lartil- 
lerie, allégeant les pièces, améliorant 


BA Possessions de la C'° Française 
7) Territoires d'influence Française 
| M Possessions de la C' “Anglaise 


L'Inne AU xvine siÈcLe. (F) les 5 villes conservées en 1763. 


la fabricalion el les appareils de pointage, augmentant la dotation des unités en canons. 
L'école du génie de Mézières est une des meilleures d'Europe. 

Le ball de Suffren — « l'amiral-diable », comme l'appelaient les Hindous — révo- 
lutionne la tactique navale par la substitution de la manœuvre à la bataille rangée. Les 


FRÉGATE FRANÇAIS AU TEMPS DE LA GUERRE D'AMÉRIQUE 
(CL. Musée de la Marine). 


escadres françaises ont 
tenu brillamment tête à la 
marine anglaise au cours 
de la guerre d'Amérique. 
Les navires à voile de la 
fin du siècle atteignent, à 
un degré de perlection qui 
ne sera guère dépassé. Le 
vaisseau « les États de 
Bourgogne » en 1785, avec 
ses 63 mètres de long el 
ses 3 160 m° de voilure, 
porte 1092 hommes, 180 
jours de vivres el 120 jours 
d'eau. 

4 A lexlérieur, la 
France s'appuie sur des 
alliances peu solides ou 
peu sûres. L'alliance autri- 
chienne demeure vacillante 
et peu populaire; le Pacte 
de famille, c'est-à-dire l'al- 
hance avec les différents 
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ARTILLERIK SYSTÈME GRIREAUVAL. 
(CL. Giraudon),, 
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princes de la maison de Bourbon, 
n'olre guère de garanlie à cause de 
la faiblesse de l'Espagne; la Suède, la 
Pologne et la Turquie — nos appuis 
traditionnels sur le revers européen — 
sont en pleine décadence, 

Dans cette Europe divisée, les 
rivalités des grandes puissances 
n'avaient jamais été plus ardentes. 
EL, à la fin du règne de Louis XVI, 
un mouvement antifrançais se dessi- 
nait un peu partout. 


Lecture 1 - Réponses aux demandes de secours 
formulées par Dupleix (1752) 


Dupleix demandait un renfort de cinq mille 
hommes dans l'Inde. La Compagnie le lui refuse, 
M. de Montlaran, Commissaire du roi auprès de 
la Compagnie ajoule en outre : 

« Les troupes que la Compagnie envoie sont 
destinées uniquernent à la conservalion el à la 
défense des élablissements. Vous ne devez point 
faire sortir de troupes de l'étendue de nos 
concessions... L'intention de Ia Compagnie est 
d'éviter Er d'entrer dans aucune 
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guerre auxiliaire. [l est Lemps de borner 
l'étendue de nos concessions, la Compagnie 
craint toute augmentation de domaine. Son 
objel n'est point de devenir une puissance de 
terre... Le parti que nous devons prendre esl 
celui d'une exacte neutralité, x 

Un autre commissaire du roi lui écrivait Île 
la ni 1752 : « La vérité et la franchise 
dont je fais profession n'engagent à ne pas vous 
dissimuler que tout système qui parailra s'éloi- 
gner de ces vuës de neutralité n'aura pas Fappro- 
bation du Roi, du ministre et du publie. On ne 
veut pas se rendre une puissance politique de 
l'Inde; on ne vent que quelques établissements 
en pélil nombre, pour aider el proléger Île 
commerce : point de victoires, point de con- 
quètes, beaucoup de marchandises et quelque 
augmentalion de dividende, 


{Bionne : Dupleix, Dreyfous 1881: 


Lecture 2 - Une lettre de Montcalm 
au Maréchal de Belle-Isle, 
Ministre de la guerre (12 avril 1759). 


“ À moins d'un bonheur inallendu, d'une 
grande diversion sur les colonies des Anglais par 
mer, ou de grandes fautes de l'ennemi, le Canada 
sera pris, cette campagne. 

Les Anglais ont 60000 hommes, nous au 
plus 10 à 11000 hommes; notre gouvernement 
ne vaul rien, le prest et les vivres manqueront. 
Faute de vivres, les Anglais primeront: les 
terres à peine cultivées, les bestiaux manquent: 
les Canadiens se découragent, nulle confiance 
en M. de Vaudreuil {1} ni M. Bigol (2), M. de 
Vaudreuil n'est pas en élat de faire un projel 
de guerre, il n'a aucune activité; ül donne s sa 
confiance à des empiriques, plutost qu'au géné- 
ral envoyé par le Rov. M. Bigol ne paraît 
oceupé que de faire une grande” fortune pour 
luv et ses adhérents et complaisants. L'avidité 


1) Gouverneur du Canada. 
9) Intendant. 


NN Passessions anglaises 
JLIL Possessions espagnoles 
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APRÈS LE TRAITÉ DE PaAnIsS 
EN 1764. 


L'AMÉRIQUE DU NORD 


a gagné Îles officiers, gardes-magasins, commis, 
qui sont vers la rivière Saint-Jean, ou vers 
L'Ohio, ou auprès des sauvages dans les paye 
d'en haut: ils font des fortunes étonnantes... 

… Il paraît que tous se hâlent de faire leur 
fortune avant la perle de la colonie, que plu- 
sieurs peut-être désirent comme un voile impé- 
nélrable de leur inconduite.. Les transports 
sont donnés à des protégés. Le marché des muni- 
Lionnaires m'est inconnu comme au public; 
…fautail faire marcher l'artillerie, faire des 
affûts, des charrelles, faire des outils? M. Mer- 
cier, qui commande l'artillerie, est entrepreneur 
sous d'autres noms, tout se fait mal et cher; 
cet officier, venu simple soldab il y à vingt ans, 
séra bientôt riche de 6 à 700 000 livres, peul- 
être un million, si ceci dure. 

Nous avons été chassés du fort Duquesne à 
la fin de novembre. 

La perte du fort dé Frontenac est un coup 
fatal par la prise de notre marine sur le lac 
Ontario, On à mis trois mois à délibérer où on 
féruil de nouvelles barques: nous en aurons 
deux dans vingt jours, si les Anglais ne viennent 
pas les brüler; nos sauvages, les [roquois, le 
craignent... 

Tous les préparalifs annoncent qué les Anglais 
viendront de bonne heure à Carillon avec de 
grandes forces. A Québec, l'ennemi peut venir 
si nous n'avons point d'escadre, et Québec pris, 
la colonie est perdue. Cependant nulle précau- 
tion; j'ai écrit, j'ai dil de même que de M. de 
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L'AMÉRIQUE DU NORD APRÈS LE TRAITÉ DE VERSAILLES 
EN 1783. 


Pont Le Roy, ingénieur, excellent sujet el le 
sieur Pellegrin, capilaine du port de Québec, 
bon marin pour sa patrie, devaient prendre une 
disposition pour empêcher une fausse rna- 
nœuvre à la premiére alarme; j'ai fait offre de 
mettre de l'ordre, la réponse : « Nous avons le 
temps. » 

On a enfin fini le recensement général du 
Canada: quoique l'on ne me l'ail pas commu- 
niqué, je crois ètre sûr qu'il n'v a pas plus de 
82 (000 ârnes, Sur quoi au plus 12000 hommes 
en élal de combattre, et sur ce nombre, ôtant 
ce qui est employé aux travaux, transport des 
bateaux dans les pays d'en haut, on ne réunira 
jamais plus de 7 000 Canadiens, el si faut-il que 
ce ne soil pas dans le Lemps des semences ou 
des récolles; autrement en faisant tout marcher, 
les terres seraient inculles, Ia famine $'en sui: 
vrail; nos huil bataillons feront 3 200 hommes; 
de la colonie au plus 1 500 hommes à mettre 
en campagne; qu'est-ce contre au moins 50,000 
hommes qu'ont les Anglais? » 

{Bionne ouv, cité) 


Lecture 3 - Réponse du Ministre à Montcalm 
(19 février 1759 - S’est croisée 
avec la lettre de Montcalm). 

a Je suis bien fâché d'avoir à vous mander 
que vous ne devez point espérer de recevoir de 
Lroupes de renfort. Outre qu'elles augmente: 
raient la disette des vivres, que vous n'avez que 


sh 


trop éprouvée jusqu'à présent, il ser ait fort à 
craindre qu'elles ne fussent intérceplées par les 
Anglais dans le passage; ct, comme le Roi ne 
pourrail jamais vous envoyer des sécours pro- 
porlionnés aux forces que les Anglais sont en 
élat de vous opposer, les efforts que l'an ferait 
ici pour vous en procurer n'auraient d'autre 
effet que d’exciter le ministère de Londres à 
en faire de plus considérables pour conserver la 
supériorité qu'il s'est acquise dans celle partie 
du continent. » 

{Bionne ouv. cité) 


Lecture # - L'alliance espagnole 
vue par Vergennes (1774). 


u … Si, aprés avoir parcouru le continent, 
nous tournons nos regards du côté de la mer, y 
trouverons-nous de plus grands motifs de sécu- 
rilé? Nous voyons à côté de nous une nation 
inquièle et avide, plus jalouse de la prospérilé 
de ses voisins que de son propre bonheur, puis- 
samment armée, et prèle à frapper au moment 
où il conviendra de menacer. Ne nous v trom- 
pons pas : quelque parade que les ministres 
britanniques fassent de leurs inelinations paci- 
fiques, nous ne pouvons compter sur celle dis- 
position qu'autant que leurs embarras domes- 
tiques se prolongeront... Ajoutons que nous 
pouvons nous trouver engagés dans une guerre 
de mer contre le vœu de la cour de L ondres, de 
mème que contre le nôtre. Nous avons un traié 
avec l'Espagne, qui doit nous rendre commune 
toute guerre, soit qu'elle soit offensive ou défen- 
sive, À combien d'occasions de guerre les vastes 
possessions d'outre- a de l'Ispagne ne l'EXpo- 
sent-elles pas plus que la France! L'engagement 
est sans doute très onéreux: mais, tout onéreux 
qu'il parail, peut-être cependant est-il plus 
avantageux à la France qu'à l'Espagne. Le 
commerce ulile que l'Angleterre fail avec cette 
derniére, où elle trouve, avec le débouché de 
ses manufactures, une source dé travail el de 
richesses, la rend moins avide à lui ravir des 
propriélés qu'elle ne ferlilise que pour les autres; 


Landis que, n'ayant rien à gagner avec la France 
par l'exploitation d'un commerce légilime, elle 
ne voil qu'avec une jalouse cupidité l'essor pro- 
digieux de nos plantations en Amérique et de 
notre industrie en Europe. Si quelque chose la 
retient el lui en impose, c'est la représentation 
de la France et de l'Espagne réunies; c'est la 
certitude qu'au premier coup de éanon qu'elle 
Lirera contre l'une ou contre l'autre il sera répondu 
par toules les deux. » 


{Mémoires de M. 
ouv. cité) 


dé Vergennes, 1774 dans Ségur 


RÉSUMÉ —{. Au cours du XVIII: siècle, la France 
devient une puissance secondaire en Europe. 


2. Le gouvernement de Louis XV n'a pas su 
choisir nettement entre la politique continentale 
et la politique maritime. Il s'est laissé entraïner 
dans des guerres européennes, surtout après 1756, 
par l'alliance autrichienne. Pendant ce temps, 
l'Angleterre portait son effort essentiel sur mer et 
aux colonies. 


3. La France a acquis la Lorraine et la Corse, 
mais elle a perdu le Canada, les pays de l'Ohio 
et son influence dans l'Inde. Elle demeure un des 
États européens les plus peuplés et les plus riches: 
mais l’État est endetté et impuissant. 


4. Les forces militaires et navales ont été reconsti- 
tuées par Vergennes. Mais les alliances de la France 
ne sont pas sûres (Autriche) ou n'offrent guère 
de garanties (Espagne, Suède, Pologne, Turquie). 


EXERCICES 


1. Lectures 1 et 2: Dégager les arguments des Commissaires 
de La Cte dés Indes Quel état d'esprit  révèlent- 
ils? — 2, Les arguments contenus dans la lettre de Mont- 
calm. Comment le ministre justifie-t-il son refus? Quelle 
étail In politique de Belle-Isle? — 3. Que vous rappellent 
ces NOM : Fleury, Belle-Iale, Vergennes .Suffren, Gribeauval, 
le Maréchal de Saxe? — 4, Qu’ appelait on le Pacte de famille? 
Quelle en était La faiblesse d' après Vérgénnes? Quel est &élon 
Vergennes, le danger essentiol pour la Franc e? 


CHAPITRE 15 


PRESTIGE INTELLECTUEL DE LA FRANCE 
AU XVIII: SIÈCLE 


Si, au xvure siècle, la puissance de la France décline, jamais peut- être le prestige 
de notre e langue, de nos savants, de nos écrivains et de nos artistes n’a élé aussi consi- 
dérable. 


1. Le français langue européenne. 


Le français est devenu la langue diplomatique. Déjà, nous l'avons vu, en 1713, les 
accords de Rastadt entre l'Autriche et la France sont écrits en français. En 1774, les 
Turcs et les Russes signent un traité rédigé en français. Dans les divers pays d'Europe, 
les princes, les écrivains, les gens de la haute société parlent el écrivent couramment la 
langue de Voltaire qui séduit par sa clarté, ses aptitudes à la logique et aux nuances. 
Certaines œuvres allemandes sont connues d’abord en Allemagne dans une version 
française. « Voyagez de Lisbonne à Pélersbourg et de Stockholm à Naples en parlant 
français, — écrit Frédéric II — et vous vous faites entendre partout. » 


Il. Les savants français. 


Dans les découvertes scientifiques et les inven- 


tions techniques, les Français — les Laplace, les 
Monge, les d’Alembert, les Buffon, les Lavoisier, 
les Cugnol, les Montgolfier _— occupent une place 


enviable (v. chap. 10. C'est un savant français, 
Maupertuis, que Frédéric IT appelle à la tête de 
l'Académie des Sciences de Berlin; c'est un autre 
Français qui dirige l’Université de Parme. 


IH. Les philosophes français. 


Le rayonnement des philosophes français à 
l'étranger dépasse de beaucoup celui des savants. 
Les idées nouvelles sur les gouvernements, la 
sociélé, la religion ont pris naissance ou forme 
en France: leur influence est considérable. 
Montesquieu, Voltaire, Diderot, Rousseau, Ques- 
nay sont des esprits aussi européens que français. 
Ils parlent d’ailleurs au nom de tous les hommes. 
Presque tous séjournent à l'étranger, souvent 
appelés par les souverains. [ls ont des amis et des 
correspondants dans tous les pays d'Europe. Les 
despotes éclairés s'inspirent ou feignent de s’ins- 


DineroT. Portrait par Levitski. 
; : Musée d'Art et d'Histoire à Genève. 
pirer de leurs doctrines. (CL. Bulloz). 
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IV. Les arts français. 


1. Des tendances nouvelles. — Après les contraintes de Part officiel et la sévérité 
dévote du grand règne finissant, la haute société française se grise de Liberté el. de fantaisie. 
Les salons parisiens donnent le modèle accompli d'une politesse exquise, d'une éléganc € 

raffinée des mamières el de la conversation qui font accourir les provinciaux el les étran- 
gers. Le luxe atteint un degré inouï. En ce siècle où l'argent devient roi, les commandes 
d'art ne sont plus le seul fait du souverain et de la Cour. Grands seigneurs et bourgeois 
enrichis, financiers surtout, font édifier, meubler, décorer de beaux hôtels partie uliers : 
ils attirent et protègent les artistes. Ceux-ci ne travaillent plus selon des règles RE 
mais selon leur tempérament et les goûts de leur clientèle. L'art dev ient, plus libre et 


LA PLAGE STANISLAS À Nancy {CI €, À. P.). 


L'ÉCOLE MILITAIRE À PARIS. — FAGADE SUR LA COUR 
D'HONNEUR (Cl. Archives Pholographiques }. 
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plus varié. Il traduit l'élégance, la 


Joie de vivre frivole el. insouciante de 


la riche société de cette époque. Il se 
dégage de linfluence de l'église; il 
nous frappe par sa grâce, sa flan- 
laisie, sa jeunesse, sa gaie Lé et son 
soucl du bien-être. 

2. L'architecture. — Les rares 
édifices religieux de cette époque 
conservent l'essentiel des caractères 
classiques: ainsi l'église Saint-Sulpice, 
de Servandoni; l'église Sainte-Gene- 
viève {Panthéon) de Soufflot. L'archi- 
Lecture civile, beaucoup plus impor- 
tante, se dégage davantage de la 
tradition par la légèreté des lignes, 
la sveltesse des colonnes, l'emploi des 
porliques. L'enrichissement des villes 
se traduit par des grands travaux 
d'urbanisme, Ainsi la place Louis XV 
(la Concorde) de G bte à Paris: les 
places royales à Lyon, Dijon, Nancy, 
Bordeaux, Rennes, Montpellier, 
Places non plus lermées comme au 
xvire siècle, mais en général ouvertes 
sur la cireulalion où sur des jardins. 
Il y eut même de hardis précurseurs 
chez les urbanistes du Xvinié, — par 
exemple ee Ledoux qui dressa les 
plans d'une ville idéale à construire 
à Chaux en Franche-Comté, avec des 
bâtiments en eube ou en sphére qui 
font songer à Le Corbusier. 

En dehors du Pelil Trianon de 
Gabriel — le chef-d'œuvre du XVIe — 
les constructions officielles furent Je 
plus souvent des édifices utiles 
l'École Militaire (Gabriel), lPOdéon 
(Antoine et Pevyre), la Monnaie, le 
grand théâtre de Bordeaux. Enfin il 
y eut une véritable profusion d'hôtels 


parliculers, avec leur cour 
d'honneur en avant, une cons- 
Lruction en équerre — corps de 
logis au centre eL communs aux 
deux ailes — jardin en arrière : 
l'Hôtel Soubise, FHôtel Mati- 
enon, FHôlel Rousseau {Palais 
de la Légion d'honneur) à Paris, 
l'Hôtel de Rohan à Strasbourg. 

On retrouve dans l'Europe 
enbière des répliques du Petit 
Trianon, de Marly, de Versailles 
et des riches demeures parti- 
culières à la française. 


9. L’ameublement et la Le Perir Trianon (CI. C. A. P.). 

décoration sont plus originaux 

encore que l'architecture. Les 

vastes pièces d'apparal disparaissent. La mode est aux salons, plus réduits et plus 
intimes, aux boudoirs, que des glaces viennent agrandir, qu'on décore avec de gracieux 
mobs : oiseaux, fruits, cuirlandes, SINSerles, bergeries. Les meubles sont plus pelits, 
plus confortables, avec des formes sinueuses, des bois précieux, des couleurs claires 
ou vives (laques polvehromes, vernis Martin). Comme dans l'architecture après 1765- 
1770, on constate une tendance aux lignes et au décor plus sobres, aux coloris plus 
discrets. La vogue du mobilier francais est extraordinaire, non moins que celle des 
porcelaine de Sevres, des Lapisseries des Gobelins. L'ébéniste Cressent a une renommée 
européenne. 


+. La peinture. — [La 
peinture abandonne Îles 
scènes mythologiques ou 
historiques: elle s'adresse 
surtout à la sensibilité par 
la couleur, selon la tradi- 
lion des Vémitiens, des 
Hollandais el des Fla- 
mands. Dans cette pro- 
duclion très variée, on dis- 
lingue des genres el des 
tendances diverses. Une 
série de peintres traduisent 
la vie élégante el frivole 
de la Cour et des classes 
riches : LA f T721) 
les domine de loin (F Em- 
barquement pour Cvthère, 
les Amusements Cham- 
pêtres); Boucher (+ 1770) 
el Fragonard (+ 1S06) sont 
ensuite Îles plus connus. 
A côté d'eux, Chardin it LA MatTRESsE D'ÉCOLE, par Chardin (CL Giraudon). 
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1779) s'attache à rendre la 
vie familière des classes 
movennes; ses intérieurs 
bourgeois (la Cuisine, le 
Benedicite) révélent une 
probilé et une sûreté de 
touche qui le placent par- 
mi les plus grands maîtres. 
Surtout après 1760-1770, 
se manmilestent deux len- 
dances nouvelles : réaction 
famihale et  moralisante, 
illustrée par Diderot et 
Rousseau en httérature et 
que traduit, avec beaucoup 
de convenlion el de sen- 
Limentalité fade, le peintre 
Greuze (+ 1805); retour à 
l'Anlique, sous l'influence 
Watlcau : ASSEMNLÉE DANS UN PARC (CL. Bulloz). des archéologues (décou- 
verte des ruines de Pom- 
péi) el des historiens, marqué surtout par l'œuvre de David (le Serment des Horaces, 
présenté au Salon de 1784). Enfin le siècle comple d'excellents portrailistes : Natlier 
(tt 1766) peintre attitré de la Cour; Mme Vigée-Lebrun et surtout le paslelliste La Tour 
[t 17891 
D. La sculpture. — À côlé des grands sujets — comme le Louis XV de Bauchardon, 
le monument funéraire du Maréchal de Saxe à 
Strasbourg, de Pigalle apparaissent les sculp- 
. d'appartements, bustes de femmes, d'enfants 
d'adolescents : ainsi l'Enfant à l'oiseau, les 
ns de Falconet (le sculpteur préléré de 
Catherine Il}, les bustes de Diderot, de Mirabeau 
par Houdon. 


6. La Musique. -- La France n'eut pas au 
xvrit siècle de musiciens aussi célèbres que les pays 
germaniques avec Jean-Sébastien Bach (+ Æ Ù), 
Haëendel {+ 1759), Mozart {f 1791) el Haydn 
(+ 1809, Mais elle eut des artistes estimables, 
d'incomparables professeurs, el un publie parisien 
qui fit les réputalions. Le Bourguignon Rameau 
(f 1764) se rattache encore aux traditions de Lulli 
et de l'opéra classique (Les Indes galantes, Castor el 
Pollux}. Les Français excellent avec Couperin dans 
le clavecin, l'ancêtre du piano: ils créent l'opéra- 
comique illustré par Grétry. Enfin c'est à Paris que 
l'Allemand Glüek fait triompher , contre l'falen 
Piccini, sa musique plus simple el plus sensible, 


V. L'Europe française. 
Non seulement par ses savants, ses écri- 


; | : à MADAME p£ Pourabour,. 
vains et ses artistes, mais encore par ses tailleurs, Portrait par Quentin de la Tour /CL Bulloz). 
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ses orfèvres, ses cuisiniers, ses modistes, la France exerce sur 
l'Europe un altrail et une influence extraordinaires. aris 
apparail comme la « capilale du goûl sous Loules ses formes, 

«l'Athènes de l'Europe ». De bras étrangers viennent en 
France, D'aussi nombreux Français se rendent à l'étranger. 
En dépit des conflits, il y a parmi l'élite cultivée du xvrie 
siècle — surtout jusque vers 1770-1780 — véritablement un 
sens européen. On parle de la fin des guerres, des États-Unis 
d'Europe, de la grande république europé enne; on traverse 
bien plus aisément les frontières qu'au xIX° siècle et. que de 


nos jours. Pendant 


Faureuiz Louis XV (CI Bulloz). 


RÉSUMÉ — 1. Au XVII: siècle, le prestige intel- 
lectuel de la France est considérable. Le Français 
est la langue le plus communément parlée parmi 
les classes cultivées de l’Europe. 


2. Les écrits des philosophes français sont lus 
dans tous les pays. C'est surtout en France que 
s'élaborent les idées nouvelles, 


3. L'art français devient plus libre et plus varié. 
L'architecture religieuse demeure plus fidèle à 
la tradition classique que l’architecture civile illus- 
trée notamment par Gabriel. Les œuvres les plus 
marquantes sont le Petit Trianon, la place Louis XV 
et l'École militaire de Gabriel à Paris, les nom- 
breuses places royales et jardins des grandes villes 
de province, les hôtels particuliers comme ceux 
de Matignon et de Soubise. 


4, L’ameublement et les arts décoratifs montrent 
ine originalité faite de grâce et de fine élégance. 


CHAULANGES - Hist, cl, 4° e.eg. — 7 


deux généralions, la France a été au 
centre de cette union intellectuelle et morale. 


5. La peinture révèle des tendances nouvelles et 
variées avec Watteau et Fragonard, peintres de 
la vie élégante et frivole, Chardin peintre de la vie 
bourgeoise, Greuze et ses scènes moralisantes, 
David et son retour à l'inspiration antique, — les 
portraitistes Nattier, M'“t Vigée Lebrun et la Tour. 


6. Les sculpteurs les plus célèbres sont Pigalle, 
Falconet et Houdon. A côté de musiciens français, 
— Rameau, Couperin et Grétry — des musiciens 
étrangers — tels Gluck et Piccini — s'installent 
en France. 


EXERCICES 


1. Phone le Petit Trianon et le château de Versailles 
{chap. 9). -— 2, La place des Vosges fpoque Louis XIII) 
et In place Stanislas (xvie gièele}, 3. Rapprocher de 
même des peintures xXvire siècle et des peintures xvure siècle. 
— 4, Des monuments du Xvute siècle dans votre région. — 
5, Essayer de trouver les épithètes qui caractérisent le mieux 
l'art du xvine et celui du xvur siècle, 
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CHAPITRE 16 


LA CRISE DE LA MONARCHIE FRANÇAISE 
AU XVII SIÈCLE 


Une des raisons du déclin de la puissance française en Europe au xvire siècle, 
c’est la faiblesse du gouvernement royal. La vieille monarchie se montre de plus en plus 
incapable de faire face aux difficultés traditionnelles qui se posaient déjà au xXvirt siècle, 
et aux difficultés nouvelles qui résultent des changements économiques et sociaux. 


I. Les problèmes qui se posent. 


1. La question financière. — Le déficit financier — mal chronique de la monar- 
chie — s'aggrave encore après 1715. Près de la moitié des dépenses sont consacrées à 
- payer les intérêts des emprunts faits par 
l'État. Les impôts indirects {droits sur les 
boissons, le sel, ete.) — très lourds pour 
les pauvres gens — ne rentrent pas entiè- 
rement dans les caisses de l'Élal car Îles 
fermiers généraux gardent la différence 
entre ce qu'ils perçoivent réellement et la 
somme convenue versée au Trésor. Les 
impôts directs {comme la taille) sont très 
mal répartis entre les provinces et surtout. 
entre les catégories sociales : les nobles 
ne paient pratiquement pas el le clergé 
de France verse collectivement une somme 
globale assez faible, « le don gratuit ». 
En somme, le problème semble consis- 
ter à réduire les dépenses, à établir l'égalité 
devant l'impôt, à assurer une meilleure 


| perception. 
Graphe ds 7rébom degabenes où | | 2. Les questions sodales et écono 
| miques. — Le régime demeure fondé sur la 
[Il Es Pays de petites division de la société en classes jouissant 
7 à 8 livres 2e so vies de droits différents. Les privilégiés béné- 


ficient d'exemptions d'impôts et ils ont 
Provinces rédimees Pays de grandes | seuls accès à certains emplois. Or, de plus 
21 des gabelles 6)  yabelles : à sé + 

6à"17 livres 54 à 6 livres en plus, les bourgeois notamment récla- 
ment l'égalité des droits, la Hberté de 

Pays de quart-bouillon Gabelles dy l'industrie et du commerce. 

3) js 7) pays ce ethe! 

(5livres 13 à /7hivres 3. La structure du gouvernement. — 
Dans une monarchie absolue, 1l faut, pour 
concevoir et commander, une personnalité 
forte, énergique et compétente : rot ou 
premier ministre. Pour transmettre les 


77 Pays de gabelles de Les prix sont indiqués 
Pix 36); en livres (Le fronc d'ators 
4) salines 12à36 livres pour le quintal de 50K. 


{exception S6/ivres) 
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ordres et en contrôler l'exécution, il faut une administration solide et docile. Cela paraît 
d'aulant plus nécessaire au Xviif siècle, que l'opposition à la monarchie s'accroil {la 
bourgeoisie el les philosophes se joignent aux nobles el au Parlement), que Popinion 
publique éclairée s'élargil bien au delà de la Cour, à Paris el à la province, 

Les souverains auront-ils une personnalité capable de s'imposer? Saurontals assurer 
l'unité de vues au gouvernement, remédier aux défauts d’une administration compliquée 
où les circonseriplions s’enchevêtrent, où les agents sont le plus souvent propriétaires 
de leurs charges”? 


Il. Les principales tentatives de réformes. 


A. La Régence (1715-1723). -_ Le Régent, Philippe d'Orléans, est paresseux, débau- 
ché, sans caractère. Il s'empresse de céder au désir des grands seigneurs de participer 
au gouvernement. Les ministres traditionnels, en général des bourgeois, sont remplacés 
par sepl conseils de dix membres presque Lous nobles. Le système se révèle désastreux : 
dans ces conseils {la polysynodie) ce n'est qu'incompétences, querelles et confusion. 
Dès 1718, il faut revenir à la tradilion absolutiste de Louis XIV. 

Sur le plan financier, après avoir tenté de réduire la detle par des banqueroutes 
partielles, le Régent fait appel à l'Écossais Law pour appliquer un système nouveau : 
papier-monnaie, banque royale et compagnies de commerce. Les imprudences de Law 
aboutissent finalement à la catastrophe. Les affaires ont été stimulées provisoirement. 
Mais le public gardera désormais une méfiance profonde à l'égard de tout grand étabhs- 
sement de crédit qui aurait pu résoudre la erise financière et sauver la monarchie. 

BR. Louis XV (1723-1774). -— |. Le roi devient légalement majeur à qualorze ans, 
en 1793. La responsabilité du gouvernement appartient encore à des premiers ministres 
jusqu'en 1743 : le due de Bourbon (1723-1726); le cardinal Fleury (1726-1743). C'est 
une des meilleures périodes du régime. 

On Lente de résoudre le problème financier. 
Le due de Bourbon instaure l'impôt du cinquan- 
tième sur les revenus des biens fonciers, appli- 
cable à tous les propriélaires. L'expérience rend 
peu, et le cardinal Fleury, avec son contrôleur 
des finances Orrv, pralique une vigoureuse poli- 
tique d'économies. Pendant quelques années, 1l 
semble que le déficit se résorbe; on construit des 
routes, des canaux, des manufactures. Avec 
beaucoup d'adresse et de fermeté, le vieux ear- 
dinal mel au pas le Parlement de Paris et calme 
l'agitalion janséniste. Mais à fa suile des guerres 
où la France se trouve entrainée malgré Fleury, 
les dificultés réparaissent, et on rétablil l'impôt 
du dixième comme déjà sous Louis XIV. 

En somme, aucune rélorme profonde, aucune 
solution aux problèmes essentiels. 

?. Après 1743,il n°v a plus de premier ministre. 
Louis XV gouverne en principe lui-même: mais 
il en est incapable, non par manque d'inlelli- 
gence et de bonne volonté, mais par son incu- 
rable paresse et sa faiblesse de caractère. Ainsi 
il n'y a plus d'unité et d’esprit de suite dans le 


: NOTE Ier Louis XV. Portrait par Quentin de La Tour 
gouvernement; d'aulant que les factions s'agitent (CL Giraudon), 


99 


aulour du roi, font et défont les ministres : le clan dévol, avec la reine et ses filles: le 
clan des favoriles avec Mme de Pompadour et les philosophes. Parmi beaucoup de 
médiocres, quelques hommes compétents qui n’ont pu, dans de Lelles conditions, faire 
œuvre profonde el durable : les frères d'Argenson (1744-1747), Machaut d'Arnouville, 
Choiseul, Maupeou, Terray même. 

En ce qui concerne le problème de l’État, un seul semble l'avoir vu vraiment 
dans son ensemble et envisagé des solulions profondes : le marquis d'Argenson, Secré- 
taire d'Élat aux affaires étrangères (1744-1747). Très instruit, d'esprit original et péné- 
trant, il envisageail tout un plan de réformes du gouvernement et dans un sens libéral. 
Il aurait voulu faire de Louis XV le réorganisateur de la monarchie française. Mais la 
hardiesse mème de ses idées el son caractère difficile le firent très vite écarter du pouvoir. 

Après lui, des mesures partielles. La dissolution de l'ordre des Jésuites par Choiseul 
en 1764, si elle rompait avec la tradition constante des rois de France protecteurs de 
la Compagnie de Jésus, ne touchait pas à la structure de l lila. La réforme des Parle- 
ments de Maupeou en 1774 avait une portée bien plus grande : elle remplaçait les Par- 
lements, qui s'opposaient violemment aux décisions roy ales et aux tentatives de réformes 
fiscales, par des conseils de magistrats fonctionnaires, non propriétaires de leurs charges, 
et cantonnés uniquement dans leurs fonclions judiciaires. Cela aurait pu être le prélude 
de réformes profondes, Mais dès son avènement, Louis XVI s'empressa de rélablir 
les anciens Parlements. 

Le problème financier ne fut pas davantage résolu. Machault en ape rçul la solution : 

s'attaquer aux privilégiés, faire payer à tous les Français un impôt du vingtième de leurs 
revenus a fin de rembourser les dettes de l'État (1749-1751). Mais il se heurte à l'opposition 
violente des Parlements et surtout du clergé. Louis XV finit par céder en exceplant 
l'Église du nouvel impôt qui, finalement, devint une charge supplémenti aire pour les 
seuls petits contribuables. À la fin du règne, l'abbé Terray s 'eflorca d’assainir les finances 
par divers expédients. Mais aucune réforme de base ne fut entreprise. 


(. Louis XVI {de 1774 à 1789). — I. Le roi. — Comme son grand-père Louis XV, 
Louis XVI voyait le bien; mais il se montra incapable de le faire, par manque d' ins- 
truclion el de volonté! la reine Marie-Antoinette 
élait une enfant gâlée de dix-neuf ans, « une 
Lèle à vent », comme disait son frère, Ce souve- 
rain de vingt ans eut toulefois le mérile, au 
départ, de choisir une série de ministres capables 
sous la direction de Maurepas : Malesherbes, Ver- 
gennes (affaires élrangères), Sartine (marine), le 
comte de Saint-Germain (guerre), et surtout 
Turgot. . 


2, Un grand réformateur : Turgot 
(17741776). Magistrat, disciple des philosophes, 
ancien intendant de province, Turgol avait la 
cullure, l'expérience et l'énergie d'un grand réfor- 
mateur. Son programme élail à la fois financier, 
éc onomique el politique. I voulait non seulement 
de sévères économies sur les dépenses, mais rem- 
placer Lous les impôts existants par un impôl 
unique, la subvention territoriale, payée par tous 
les propriétaires, même les privilégiés. Pour déve- 
lopper la prospérilé et donc le rendement des 
Tuncor, par Drouais {CL B. N.). impôts, il demande l'abohtion des corvées qui 
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LES LIGNES DE DOUANES EN FRANCE EN /789 


Il y 3 six régions differentes (1& 6). Pour aller de une 
& l'autre les marchandises payent des tèxes. À l'intérieur 


| : AE Louis XVE Portrait par Duplessis. 
de la zone 2,1l y a encore des lignes douarieres où sut payer Musée de Versailles (CL. Giraudon). 


réquisilionnaient de nombreux paysans pour l'entretien des routes, la libre cireulation 
des grains dans le royaume, la suppression des corporations et la liberté du travail. 
I souhaitait enfin rénover profondéme nt la monarchie par une collaboration entre le 
roi el ses sujets. Il'envisageait, à l'échelon de la paroisse, de la province et de la nation, 
une série d'assemblées de propriélaires qui seraient chargés de donner des avis, de 
régler la répartition des impôts et le détail des travaux publies et de l'assistance. Cela 
supposail des hommes instruits ; aussi avait-il un projel d’organisalion de 
l'enseignement. 

En somme e, comme le marquis d'Argenson, Turgot avait compris qu'une réforme 
d'ensemble, profonde, s'imposait pour adapter le régime aux réalités nouvelles et sauver 
la monarchie. Mais en dépit de toute son activité et de son énergie, il se heurte à lhosti- 
lité de la reine, des privilégiés, des Parlements. [Il ne peut réaliser que des réformes 
partielles : libre circulation des grains, Suppression des corvées et des corporalions. 
Dès 1776, une attaque wénérale fut montée contre lui, et Louis XVI n’eul pas le courage 
de le défendre: sans accepler de recevoir son ministre, il lui fit porter l'ordre d'aban- 
donner ses fonctions. 


3. Necker, réformateur superficiel (1776-1781). — Le banquier Le Necker pré- 
tendit faire disparaître le déficit financier par des emprunts répétés. Ces emprunts 
réussirent el on put, pendant quelques années, avoir Pillusion que le nouveau ministre 
réalisait des miracles. Mais cela ne faisail que déplacer le problé me, Necker tenta aussi, 
selon idée de Turgot, deux essais d'assemblées provinciales, à Bourges el à Montauban, 
qui assistaient les intendants dans la répartition de l'impôt. Mais ce n'étaient que des 
demi-mesures. 

Finalement, devant l'opposilion grandissante, le Ministre publia le compte rendu 
des dépenses et des recettes de l’État, où il dissimulait les dettes et élalait les dépenses 
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de la Cour. La fureur des courtisans se 


Necker. 


4, Une série d’expédients et de réformes avortées (1781-1789). 


les ministres se succèdent 
reprend la politique d'emprunts el 


déchaïîna el 


ed el la silualion s'aggrave sans cesse. 


ils oblinrent du roi le départ de 


Désormais 
Calonne 


de facihlés: une série de bonnes récoltes donnent 


encore l'illusion fugitive que les allaires vont s'arranger. 


Puis on doit en revenir aux réformes : 


subvention Lerriloriale, assemblée de notables 
des trois Ordres pour approuver le programme financier. Mais les not: 


ajorité 


des privilégiés — refusent les réformes eL Calonne quitte le pouvoir. Loménie de Brienne, 
archevêque de Toulouse, échoue de même. Les notables, les Parlements, les philosophes 
réclament des changements profonds et d'abord la réunion des États généraux. Ainsi 


Louis XVI 


généraux. 


Lecture 1 - Le portrait de Louis XVE 


Le nouveau souverain né payail pas de mine : 
s'il était doué d'une force physique peu com- 
mune, — au point de s'amuser un jour à jucher 
un page sur une énorme pelle à feu et de faire 
le Lour de la salle en le portant à bout de bras, 

il élail aMligé d'un certain embonpoint, qui ren- 
dait sa démarche lourde él gauche. Très himide, 
embarrassé, n'osant pas 1 reuarder les gens en 
face, ne Lrouv: int jamais le mot à dire, la Voix 
enrouée el désagréable, la mise négligée, parfois 
même les habits sales el les mains noireies, 

à cause des fréquents séjours qu'il faisait dans 
son atelier de Lour el de serrurerie, un de ses 
passe-Lemps favoris, — il donnait bien l'impres- 
sion, quand il figurait au milieu de Ki cour, sou- 
riant d'un air miais el se dandidant d'un pied 
sur Pautre, d'un « pauvre homme v, ainsi que 
Marie-Anloimetle l'avail un jour qualifié dans 
une lettre, 

Au moral, il élail loin cependant d'être 
dépourvu de qualités, C'était un homme brès 
simple, affectueux, sincèrement pieux et chari- 
Lable, sortant à pied, chaque matin, de son 
palais, pour aller visiler les Indisents de Ver- 
sailles, Si son esprit manquait de brillant, il 
savail bien cerlaines choses, l'histoire, la géo- 
graphie, Îles sciences: son jugement élait sain 
et le bon sens ne lui faisait point défaut. S'il 
avail été médiocrement formé à son mélier 
de roi par son précepteur, le duc de La Vau- 
guyon, — si son expérience de la politique élait 
presque nulle, par la faule de Eouis XV qui 
Pavail Lenu volontairement à l'écart des grandes 
affaires, — il avait, du moins, passion du 
bien public, Le désir profond de faire le bonheur 
de ses peuples, de vouverner honnêlement el 
en ne s'entourant que d'« honnèles gens ». On 
s'explique ainsi le bon accueil qu'il recul à son 
avénement ct les espoirs qu'il fl naître, Matheu- 
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rappe Île Necker qui prépare, pour le début de 1789, la réunion des États 


reusement ceés excellentes intentions allaient 
ètre desservies pat une incurable faiblesse de 
caractère, qui le mellail à la merci d'influences 
successives, parfois contradictoires, el lui intér- 
disait, en face des résislances, de persévérer 
jusqu'au bout dans ce qu'il savail êlre le bien. 


Lecture 2 - La suppression des corporations. 
Dans La plupart des villés, depuis le Moven 

Age, les métiers n'étaient pas libres. Les gens 

d'un méme mélier formaient une corporation 


sournise à des règlements sévères, Turgol pen- 
sait que la liberlé valail mieux; beaucoup 


d'administraleurs el de marchands élaient de 
son avis, Devenu ministre, Turgot supprima les 
Corporalions, 


Edit de Suppression des Jurandes (février 1776.) 


Extrait : 


« Arlicle premier. — 1] sera libre à toutes 
personnes, de quelque qualité el condition 
qu'elles soient, même à tons étrangers d'em- 


brasser el d'exercer dans Lout notre royaume, 
el nomemérent dans notre bonne ville de Paris, 
telle espèce de commerce et telle profession 
d'arts el méliers que bon leur semblera. 


Art, 2. — It néanmoins seront tenus, ceux qui 
voudront exercer lesdites professions ou com- 


merces, d'en faire préalablement déclaration 
devant le lieutenant général de police... 
Are. 3. N'entendons cependant com- 


prendre, dans les dispositions portées par les 
articles L'el 2 les professions de Lx pharmacie, 
de l'orfévrerie, de l'imprimerie à l'égard des- 
quelles il ne sera rien innové jusqu'à ce que 
nous ayons Staluë sur leur régime. 


Art. 5. — Exemplons parcillement des dis- 
positions desdits arlicles Let Ÿ du présent édit 


les communautés de maitres barbiers-perru- 
quiers-étuvistes dans les lieux où leurs profes- 
sions sont en charge jusqu'à ce qu'il en soil 
autrement par nous ordonné. 


Défendons.… à tous maitres, compagnons, 
ouvriers et apprentis, de former aucune associa- 
lion ni assemblée entre eux sous quelque pré- 
texte que ce puisse être. En conséquente, sup- 
primons toutes les confréries qui peuvent avoir 
élé élablies tant par les maitres des corps et 
communautés que par les Compagnons et 
ouvriers des arts et métiers... 


RÉSUMÉ — 1. Au XVIII siècle, la monarchie 
française traverse une crise grave. Crise financière : 
déficit permanent, impôts mal perçus et surtout 
très inégalement répartis; crise sociale et écono- 
mique : existence de privilèges pour l'accès aux 
emplois et pour l'impôt, entraves au commerce 
et à l’industrie; crise politique : impuissance du 
gouvernement et de l'administration. 


2. De 1715 à 1723, le Régent tente une expérience 
de gouvernement par les nobles et l’expérience 
financière de Law. Ce sont deux échecs. 


3. Après Fleury, de 1743 à 1774, le gouvernement 
de Louis XV manque d'unité de vues et de volonté 
d'action. 

Le marquis d’Argenson conçoit une réforme 


f 
(4 


L 


pp? 


Le 1e 


d'ensemble du régime, mais il n'est pas écouté. 

Machault essaie d'établir l'impôt du vingtième 
payé par tous et Maupeou parvient à supprimer 
un moment les Parlements. 


4. Sous Louis XVI, Turgot envisage un vaste 
plan de réformes. Mais il ne peut réaliser, en deux 
ans, que la libre circulation des grains, la suppression 
des corvées et des corporations. 

Necker pratique une politique facile d'emprunts 
et fait un essai d’assemblées provinciales. 

Calonne et Brienne tentent sans succès de revenir 
à des réformes partielles. 


5. Ainsi, en 1788, aucun des problèmes fondamen- 
taux n'est résolu. Les rois n’ont pas su résister 
aux privilégiés et engager des réformes profondes 
pour sauver la monarchie. Louis XVI rappelle 
Necker et accepte de convoquer les États généraux. 


EXERCICES 


l. Préciser, d'après un bon dictionnaire, le sens de : 

déficit, systéme fiscal, impôt direct él indirect, contribution, 
férnier général. 2. La polvaynodie, Sens du mot. Pour- 
quoi a été établi ce système” Pourquoi n'a-t-il pas donné 
satisfaction? — 3. Quelle était l'importance de la suppression 
des Parlements tradilionnels en 1771? Comment, &i elle 
avait été maintenue, celte mesure eût-elle périmis d'autres 
réformes? — 4, Quels sont au xvnre siècle les deux ministres 
qui ont énvisagé une réforme d'ensemble du régime? 
». Reléver au xvinie siècle les divérsges tentatives pour établir 
un impôt payé par tous? À quelles résistances 8e sonl-ellésg 
hourlées? 6, Expliquer les raisons de l'échec des assemblées 
de notables, — 7, Quellé élait l'importance des Lrois réforines 
réalisées par Turgol 
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CHAPITRE 17 


LA FRANCE EN 1789 
DÉSIR GÉNÉRAL DE CHANGEMENTS 


Les gouvernements de Louis XV et de Louis XVI n'ont pas su résoudre les problèmes 
fondamentaux de l'État, adapter la vieille monarchie aux réalités sociales et économiques 
nouvelles. Aussi, en 1789, personne ne défend le régime impuissant. Toutes les classes 
sociales désirent des changements, mais elles ont des intérêts eL des aspirations contra- 
dictoires qui les opposent entre elles en même temps qu'elles les dressent contre l'État. 


I. Les forces de réaction à direction aristocratique. | 


1. Le clergé est un des piliers du régime. Il possède d'immenses capitaux en terres, en 
immeubles et des revenus considérables sur lesquels il assure le fonctionnement d'hôpi- 
taux, d'instituts charitables el d'écoles. Dans ses domaines ruraux, l'Église perçoit la 
dîme {environ 1/13€ de la récolle brule, semence comprise} et les droits féodaux. Le haut 
clergé — composé de nobles — dispose de revenus énormes : couramment 200 fois la 
portion d'un vicaire, 400 fois le gain d’un journalier. Les membres du bas-clergé — curés 
de campagnes et vicaires ont une condilion très modeste, besogneuse, qui les rapproche 
de celle de leurs paroissiens. 

2. Les nobles repré- 
sentent numériquement les 
2/100€ de la population; 
mais 1ls a 40 & 
des terres el des grosses 
fortunes _inveslies dans 
l'industrie et le commerce 
colonial. [ls acecroissent les 
réserves de leurs domaines 
en augmentant les fer- 
mages, en en donnant la 
gérance à forlail à des 
fermiers généraux qui pres- 
surent les paysans. Hs per- 
coivent avec âpreté leurs 
droits féodaux, font recher- 
cher el réviser les vieux 
contrats, se montrent sou- 
vent durs él exigeants. 

Ces classes Immensé- 
ment riches ne paient 
presque pas d'impôts. Elles 
ont résisté, au cours du 
siécle, à toutes les Lenta- 


LA PROMENADE AU Rois, par Lawrence (CL BR, N.). 
Fin du xvuice siècle, De grandes dames en loileties claires se proménent ie d'établiséément d' 
dans les allées encore + sauvages » du bois de Vincennes, aux portes de Paris, Uves d'élablhssemen un 
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impôt territorial applicable 
1 tous. 

3. Les ordres privilé- 
giés s'opposent au régime 
pour obtenir un retour au 
lointain passé, où le pou- 
voir du roi était limité 
par celui de la haute no- 
blesse. Ils s'élèvent vio- 
lemment contre le « des- 
potisme », l'autorité Lhéo- 
rique absolue du monarque, 
le pouvoir des [ntendants 
de provinces, le choix de 
ministres bourgeois. Ils 
n'ont oublié m1 la Fronde 
ni la Polysvnodie. Les 
nobles des Parlements es- St PA M | 
timent qu'ils doivent con- | ji Î } 
trôler, imposer même Îles 
désinons us ales. IE out Le THÉ À L'ANGLAISR EN 1766, par Ollivier {CI Giraudon). 
réussi, au cours du xvire Mobilier et costumes Louis XV. Invités groupés par petites tables. 
siècle, non seulement à Musiciens à gauche, 
conserver leurs privilèges, 
mais à se réserver les hautes dignilés ecclésiastiques, les hauts gr ades de l’armée, el. même 
praliquement les hauts emplois politiques et administralits. (n'y a plus de ministres 
roluriers après Turgot et la plupart des intendants sont des nobles). 

Seule, une très petite minorité d'aristocrates, comme Lafavette, ‘imbus des doctrines 
anglaise et américaine, admettent des réformes dans un sens libéral. 


Il. Les forces de mouvement à direction bourgeoise. 


1. La bourgeoisie. — L'essor du commerce et de l’industrie a provoqué l'enrichis- 
sement des financiers, des armateurs, des négociants, des bouliquiers, des manufac- 
Luriers — c’est-à-dire de la bourgroisie. Ces bourge ois, qui jouent un rôle croissant dans la 
vie du pays, revendiquent une pl ace dans la direction des affaires publiques. Ils réclament 
d'abord l'égalité civile, — l’accession à tous les emplois, dont les plus importants sont 
réservés à la noblesse, Ils demandent encore une réforme des impôts, l'abolition des 
privilèges, la liberté pour le commerce et l'industrie. Enfin, 1ls désirent, par des assem- 
blées élues, participer au gouvernement du royaume. 


2. Le prolétariat des villes. — 1e nombre des ouvriers s'accroît, nous l'avons 
vu, au cours du siècle, ainsi que leur misère. Les salaires montent beaucoup moins 
que le prix des denrées; lachat du pain représente 50 à 80 % du budgeL d’un compa- 
gnon; le chômage est fréquent. Les colères se tournent moins contre les patrons 
bourgeois que contre les propriétaires qui stockent el vendent se blé en temps de 
disetle, contre les aCCAPArEUrS, contre l'admimistralion royale. Les ouvriers de cette 
époque, encore peu organisés, semblent plus attentifs au prix de la vie qu'au taux 
des salaires. 

3. Les paysans. — Au cours des xvire et xvirit siècles, les paysans français ont acquis 
beaucoup de terres, patiemment, au prix d’un labeur acharné et de privations; vers 
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1789, ils possèdent près de 40 % du 
sol. Mais, dans l'ensemble, il s'agit 
de tout pelils domaines, quelque- 
fois de parcelles; la grande masse 
de ces propriélaires ne produil pas 
assez pour vendre un surplus de 
récoltes el bénéficier de la montée 
des prix. 

Les 2/3 des paysans ne possé- 
dent pas de terre. [ls sont fermiers, 
mélavyers où journaliers. En général, 
leur conditions est misérable, On a 
calculé par exemple que le mélaver 
d'un noble, après avoir pavé la 
dîime et les droits féodaux (10 96), 
les impôts (24 9%}, les frais d'exploi- 
talion (10 %), relenu sa semence 
(10 %}), — devait partager 46 %, de 
sa récolte avec le propriétaire. Le 
journalier où € brassier » est plus 
malheureux encore, 

Le paysan, pressuré entre Je 
cens et la taille, « comme un crapaud 
entre deux pierres », impute sa misère 
aux propriétaires, aux accapareurs 
de grams, à la fiscalité royale. Il 
aspire à l'abolition des droits féodaux 


et de la dime, à une plus juste répar- LA PTE AS CRAN NS  . 
Mie or ; J FF Gravure de Debucourt. B. N. Eslampes {CL Giraudon). 
tilion de | Hp. Atmosphère et costumes bourgeois. 


III. Les circonstances qui déclenchent la crise. 


Aünsi les aristocrales et la bourgeoisie s'affrontent en même temps qu'ils s'opposent 
au gouvernement royal. Les bourgeois peuvent rallier, dans leur action contre l'État 
et les privilégiés, le prolé- 
larial des villes et des 
campagnes. [nstruits et 
riches, ils sauront entrai- 
ner ces lorces révolution- 
haires el s'en servir à 
leur profil. 

Diverses circonstances 
vont précipiler les évé- 
nements, en parliculer le 
retentissement en France 
de la révolution améri- 
caine el surtout la crise 
financière ({v. chap. 16). 

Enfin, depuis 1770, 

| a les affaires languissent:; en 
ATELIER DE TOURNEUR. RS sn . 
Planche de l'Encyclopédie {CL B. N.). l/SS, survient une crise 
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agricole doublée d'une crise mdustrielle : une mauvaise récolte, le prix du blé qui monte 


de 50 9% 
wagnent les autres imdustries, 
ne les villes, notamment i 

esk dans cette atmosphère que vont 


, la production textile qui s'effondre, la baisse des s 
les failhtes qui 

1 Paris où les ouvriers s: accagent la fabrique Réveillon. 
se réunir les Étals 


alaires et le chômage qui 
s'accumulent, des émeutes qui s'allument 
les événements 


CÉTIÉTAUX ; 


se de prendre ainsi un Lour imprévu et violent. 


- Le budget d’un maître tisserand 


de Lyon en 1786. 


Lecture 1 


H s'agit d'un maître Uisserand faisant battre 
3 métiers avec laide d'un ouvrier. 

Dépense pour 4 personnes {sans louvrier) 

S livres de pain, 2 de viande, 1 bouteille 1/2 
de vin, des épices, légumes, beurre, fromage, 

Le mari achèle Lous les & ans L habit com- 
plet, tous les 3 ans 1 veste et FE culotte de tra- 
vail el un chapeau, tous les ans 2? chemises, 
1 bonnet, 2 paires de bas, ? paires de souliers. 

La femme achète Lous les 3 ans | corset, 
l robe, | jupon, 1 mantelel {pour les jours dé 
fête) et 1 casaquin. 

Tous les ans, ? chemises, ? Labliers, ? mou- 
choirs de eou, 2? mouchoirs de poche, 2? paires 
de bas, ? paires de souliers et galoches, | bonnet 
rond, ete. 

Dépenses tolales 
Gain, 1 449 livres. 


1502 livres. — 
53 livres, 


annuelles, 
- Déficit : 


(D'après E. Levasseur : Histoire 
ouvrières el de l'industrie en France, 
p. #51.) Paris, Rousseau. 


des classes 
1" parlie, 


Lecture 2 + Un petit propriétaire 
bien misérable. 


« Montant à pied une longue côle, pour reposer 
ma jument, jé fus rejoint par une ‘pauvre femme 
qui se plaignail du Lémps et 
du triste pays. Comme je lui 
en demandais les raisons, elle 
dit que son mari n'avail qu'un 
morceau de terre, une vache 
et un pauvre petit cheval el 
que cependant ils avaient à 
payer à un seigneur une rente 
de 42 livres de blé et 3 poulels 
et à un autre 168 livres 
d'avoine, un poulel el un sou, 
sans compter cle lourdes Lail- 
les el d'autres impôts. Elle 
avait sept enfants el le lil 
de sa vache servail à faire la 
soupe. 

Mais pourquoi au lieu 
d'un cheval n'avez-vous pas 
une autre vache? 

— Oh! mon mari ne pour- 


rail transpor Ler les produits de son champ aussi 
bien s'il n'avait pas de cheval et l’on ne se sert 
guére d'ânes dans le pays. On dil qu'à présent 
quelque chose va être lait par de grands per- 
sonnages pour nous, pauvres gens : mais que 
Dieu nous envoie quelque chose de meilleur car 
les tailles el les droits nous écrasent, 

Cette femme, vue de près, on lui aurait donné 
60 ou 70 ans tant sa laille étail courbée el son 
visage ridé et durci par le lravail. Mais elle me 
dit qu'elle n'en avait que ?s. 


{ Dans la campagne meusienne, le 12 juillet 1790, 
Témoignage d'un voyageur anglais, 
Arthur Young, 1, p. 329. Paris, Colin.) 


Lecture 3 - La taille est un impôt très lourd 
pour les paysans. 


En 176$, Marvuerile Aubughoux, veuve de 
J. Arleuille, âgée de 53 ans, mére de neuf 
enfants (dont un estropié ct rois wareons en 
âge de travailler) est imposée pour 92 livres 
6 sols 3 deniers. Or, elle possède un domaine 
de 3 vaches, 1 porc, quelques moutons et 
30 sepliers {38 quintaux environ) de froment, 
La récolle de grain est nécessaire à la nourriture 
de la famille. Une x he vaut 36 à 40 livres. 
Ainsi l'imposition de la taille seule dépasse le 
prix de deux vaches. Cependant qu'un bourgeois 
de Brioude riche de S0 000 livres ne paie que 
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Mérigr DE TISSERAND. Planche de l'Encyclopédie {CL B. N.). 
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30 sous; de mêrne le marquis de Chavagnac, le 
plus gros propriélaire de la paroisse. 

… En 1794, Pierre Doniol, du hameau de 
Freissinet, paroisse d'Auriac, est sommé de 
payer un arriéré d'impôl de 24 livres, [I n'a pas 
d'argent. L'huissier convoque les voisins et 
pénètre, de par Le Roy, dans li maison de Doniol. 
I saisit 9 livres de laine prêle à filer, et une 
marmile de fer pesant 25 livres, 

(D'après P. Boudon, 
Histoire d'une famille paysanne d'Auvergne.) 
Paris, Bossuet, 


RÉSUMÉ — 1. Le clergé et la noblesse sont les 
Ordres privilégiés. Ils ont d'immenses richesses 
et ne paient presque pas d'impôts. Les hauts emplois 
de l'Église, de l’Armée et de l'État sont réservés 
aux aristocrates, 


2. Les nobles s'élèvent contre le despotisme royal 
et le pouvoir des Intendants. Ils souhaitent un 
régime ou l'autorité du roi serait limitée par 
celles des grands seigneurs. 


3. La bourgeoisie réclame l'égalité civile, l’acces- 
sion à tous les emplois, l’abolition des privilèges, 
la réforme de l'impôt, la liberté économique et la 
participation au gouvernement par des assemblées 
élues. 
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4. Les ouvriers des villes souffrent des bas salaires, 
de la vie chère et du chômage. Ils accusent les 
propriétaires nobles, les accapareurs, l’adminis- 
tration royale. 


S. Un tiers des paysans sont propriétaires; il 
s'agit en général de propriétés très petites, de faible 
rapport; les deux autres tiers sont métayers, fer- 
miers ou journaliers. 

Le paysan aspire à l’abolition des droits féodaux 
et de la dime, à une plus juste répartition des 
impôts. 


6. Les bourgeois instruits et riches, rallient contre 
l'Etat et contre les privilégiés le prolétariat des 
villes et les paysans. 


7. La crise financière et la crise économique 
exaltent les mécontentements et précipitent les 
événements en 1788-89. 


1 


EXERCICES 


1. Préciser le sons des mots : dime, cens, métlayuge, bras- 
sier,. — %, Citer au xvu* et ou xviue siècles des exemples 
d'offensive do la noblesse contre le pouvoir roval, — 3. Qu'ap- 
péllé-ton l'égalité civile? Pourquoi les bourgeois la 


réclament-ils? — 4. Le budget du maître tisserand de Lyon. 
Examiner de près les achats de vivres el de vêtements, 
Comparer avec le train de vie d'un arlisan de nos jours. — 
5. Lecture 8 : Qu'est-ce qui vous parait injuste dans le svs- 
tème de la taille? 


LE Pont NEUF À PARIS VU DE LA SAMARITAINE EN 1777 (CL C. À. P.), 


LOS 


CHAPITRE 18 


LES DÉBUTS DE LA RÉVOLUTION 


ÉTATS GÉNÉRAUX — ASSEMBLÉE CONSTITUANTE 
(5 mai 1789 - 30 septembre 1791) 


1. Un grand espoir des Français : les États généraux. 


1. Les représentants des trois ordres. — Les États généraux étaient l'assemblée des 
représentants élus des diverses catégories de Français, les trois Ordres ou trois États de 
la Nation: les nobles; les membres du clergé; ceux enfin qu'on appelait le Tiers État 
(le troisième État}, c'est-à-dire les bourgeois, les commerçants, les avocats, les artisans, 
les ouvriers et la masse des paysans. 

Le roi avait accepté que le Tiers Etat ait un nombre de députés au moins égal à 
celui des deux autres ordres réunis; cela avait été bien accueilli. Tous les chefs de famille 
âgés de vingt-cinq ans et payant un impôt direct votèrent pour ébre hbrement leurs 
députés. Ce fut, dans le pays, un grand enthousiasme. 


2. Leur désir de réformes profondes. — Dans toutes les localités, dans toutes les pro- 
vinces, chacun des trois Ordres avait rédigé ses vœux et chargé ses élus de les faire réaliser. 
Un grand nombre de cahiers de doléances existent encore. Leur lecture est bien émou- 
vante: on y trouve l'attachement fidèle au roi, la confiance en sa bonté, en sa justice, 
le récit des misères éprouvées, l'exposé des profonds changements que l’on souhaite... 

Le Tiers demande 
que tous les Français 
paient l'impôt selon leur 
fortune, qu'ils aient la 
hberté d'exprimer leurs 
opinions el de choisir 
leur religion. Les nobles el 
le clergé veulent. en géné- 
ral conserver leurs pri- 
vilèges: quelques nobles 
hbéraux cependant — 
comme La layette, le 
vicomte de Noailles — 
admettent qu'ils doivent, 
eux aussi, payer l'impôt 
el que des réformes sont 
nécessaires. Les États gé- 
néraux ne $s'élaient pas 
réunis depuis 1614 Le 
bon peuple de France 
espére qu'ils vont aider 
le roi à sauver la situation, 


; j LES TROIS ORDRES RÉUNIS PAR LA CONCORDE 
à introduire plus de jus- EN ÉTaTS GÉNÉRAUX 
lice et de bien-être, (EL B. N.). 
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3. Le rôle essentiel des députés du Tiers. 
- Les élus du Tiers État surtoul ont conscience 
de l'importance de leur mission. Ts savent 
qu'ils représentent la presque totalilé du peuple 
français. En outre, la plupart ont l'expérience 
des lois, de ladministralion, des questions 
économiques, car ce sont des notaires, des avo- 
cats (comme Robespierre d'Arras, Mounier 
de Grenoble), des négociants, des banquiers, 
des gens instruits el éloquents {comme l’éco- 
nomisle Dupont de Nemours, l'abbé Sieyès 
ou Mirabeau, un noble de Provence), des savants 
tel l’astronome Bailly). 

Très vite, ces députés s’imposeront par leur 
nombre, leur compétence, leur Lalent d'orateur, 
el ils prendront la direction de pue 
Le peuple ne s'y trompe pas. Le 4 mai 1789, 
quand ils défilent à travers les rues ; Versailles 
dans leur tenue noire Loule simple, la foule 
les acclame chaleureusement, tandis qu'elle 
hue les nobles et les ecclésiastiques vêtus de portails irrégtnpae Que 
costumes chamarrés. Gt: Giraudén, 


Il. Espoirs déçus : le roi s'oppose aux réformes (mai-juin 1789). 


v. 1 Le 5 mai 1789, dans la grande salle des séances, les députés du clergé el de la 
noblesse sont assis à droité et à gauche du rat; Îles représentants du Tiers restent 
debout au fond de la salle ; c'est déjà s significatif. Puis, dans un profond silence, 
Louis XVI et son ministre Necker prennent la parole; ils exposent le mauvais état 
des finances, demandent le vote de mesures pour combler le déficit. Il n’est nulle- 
ment question de réformes. (Grande déceplion chez les députés du Tiers. 

Un autre problème 
se posait, Comment allait- 
on voler dans celte assem- 
blée? Le roi et les privi- 
légiés pensent qu'on doit 
voler par ordre, chaque 
Ordre avant une voix. Les 
représentants du Tiers 
estiment au contraire qu'on 
doit voler par tête, 
chaque député comptant 
pour une voix. Dans le 
premier cas, le Tiers serait. 
Loujours seul {une voix) 
en face de la noblesse et 
du clergé (deux voix) el 
aucune réforme ne pour- 
rait être votée. Dans le 
second système, les repré- 
sentants du Tiers étant 


Au fond, le roi sur san trône; à droile, la Noblesse; à gauche, le Clergé. SSL nombreux qu ce ue 
Les députés du Tiers sont en face du roi. {CL Bulloz). cles privilégiés, oblen- 


OUVERTURE DES ÉTATS GÉNÉRAUX A VERSAILLES LE 5 MAt 1789 
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draient facilement la majorité, d'autant qu'ils seraient appuyés par beaucoup de curés 
de campagne et aussi, nous l'avons vu, par quelques nobles libéraux. 


II. Les députés passent outre et se proclament Assemblée nationale constituante 
(17 juin-9 juillet 1789). 


On discute pendant tout un mois sur cette question st importante du vote. En vain. 
Finalement, les députés du Tiers, constatant qu'ils représentent les 90 centièmes de la 
Nation, se proclament Assemblée Nationale (17 juin), qualifiée pour réaliser des 
réformes. 

Louis XVI fait alors fermer la salle de leurs séances. Les députés s'installent dans 
un autre local où des courtisans jouaient à la paume: et ils jurent solennellement de ne 
point se séparer « jusqu'à ce que la Constitution du royaume soil établie ». C’est le Ser- 
ment du Jeu de Paume (20 juin 1789). 

Le roi ne se tient pas pour battu. 1 convoque tous les députés el leur ordonne de 
se réunir par Ordre, dans trois salles séparées. Les nobles el une partie du clergé obéis- 
sent. Mais le Tiers reste sur place, Le Marquis de Dreux-Brézé, grand maître des céré- 
monies, vient leur rappeler la volonté du roi. C'est alors que Mirabeau, de sa voix Lon- 
nante, lui aurait fait cette réponse célèbre : « Allez dire à ceux qui vous envoient que nous 
ne sorlirons d'ici que par la puissance des baïonnelles » (Séance royale du 23 juin). 
Le roi hésile, puis il cède, et, quatre jours après, acceple la réunion commune des trois 
ordres. 

“ L'Assemblée s'organise et, dès le 9 juillet, se proclame Assemblée Constituante, 
c'est-à-dire chargée d'élaborer, au besoin sans l'accord du roi, une nouvelle consti- 
tution du rayaume.\ 

Ainsi la première phase du conflit s'achève par la victoire de l'Assemblée, animée 
par les députés du Tiers. « La révolulion est finie, écrit un contemporain; elle n'aura 
pas coûté une goutle de sang. » Elle ne devait ni se terminer là,ni demeurer pacifique. 


IV. La révolution violente du peuple soutient et prolonge celle des députés (14 juillet- 
6 octobre 1789). 


Le roi avait cédé à 
contre-cœur. Au fond, il 
n'est pas décidé à laisser 
effectuer des réformes, Il 
fait venir des régiments 
autour de Versailles et. de 
Paris: il renvoie le ministre 
populaire Necker et le rem- 
place par des hommes hos- 
iles aux rélormes. L’As- 
semblée s'inquiète; le 
peuple de Paris se lève 
pour la défendre, suivi 
Mentôt par la province. 


l. La révolution pari- 
sienne (14 juillet 1789). 


A Pans, lagilalion est 


. | PE | Louis David: LE senmenT Du JRU DE Paume 
vive, Le ravitaillement se {CL Archives Pholographiques }. 


Il 


Vive Je Roi Vive In Nation 


À fait mal: les gens se plaignent que des vivres 
soient détournés au profit des troupes appelées 
par Louis XVE L'orateur Camille Desmoulins, 
dans les jardins du Palais-Roval, invite les Pari- 
siens à résister au roi, Les électeurs bourgeois 
forment une nouvelle municipalité révolution- 
naire, qui organise une force armée, une milice, 
appelée bientôt garde nationale. Pour armer 
celle troupe, on se mpare de 32,000 fusils trouvés 
aux Invalides. Puis on se porte à la Bastille, 
visille forteresse-prison, et on demande au gou- 
verneur de livrer des armes. Il refuse. Alors le 
régiment des Gardes Françaises, Qui à passé 
dans le camp des révolutionnaires -—, des arti- 
sans du faubourg Saint-Antoine assiégent la 
Basllle, Les défenseurs de la citadelle c apitulent 
dans la soirée. Les assaillants, qui avaient eu 
une centaine de morts, se vengent en massacrant 
le gouverneur et le prévèl des marchands. 


La prise de la Bastille, le 14 juillet 1789, 
était une victoire de la liberté, car cette prison 
représentait la toute puissance du roi. Celui-ci 

FR RANIORS EN ON PAUONS SPORE | Hé réagit pas. Il rappelle Necker: puis, le 17 juil- 

a nn al Jet, il vient, à L'Hôtel de Ville et reçoit la nouvelle 

I peut chasser sur ses Lorres. CoC are Lricolore (bleu et rouge, les conleurs de 

(CL Archives Photographiques). Paris; blanc, couleur royale). Le peuple de Paris 

a sauvé l’Assemblée : il a montré sa force et sa 

volonté d'exiger des réformes. I dispose d'une force armée, la garde nalionale, commandée 

par La Favelle. Déjà certains nobles, hostiles à la révolution, s'enfuient à l'étranger; 
cest le début de l'émigralion. 


?. La révolution en province. — A l'exemple de Paris, les villes de province dési- 
gnent de nouvelles municipalités; les bourgeois les dirige nt et organisent une garde 
nationale armée avec les fusils pris dans les ciladelles royales. En quelques jours, la 
vieille administration monarchique est balavée. 

Ri ipide ment, l’agilation gagne les campagnes. Les vivres manquent: des bandes 
de misérables pillent sur les chemins: des nouvelles terrifiantes eireulent: on dit que des 
troupes de brigands vont enlever les récoltes; la panique règne. C'est « la Grande Peur ». 
Les paysans sont surexcités, mécontents de voir que les réformes promises se font 
attendre, Ils s'’arment, attaque nt les châteaux, brülent les archives, s'en prennent même 
aux seigneurs, C'est une véritable révolte agraire, qui alole les nobles et les bourgeois. 

Alors, sur la proposition d'un noble fibér al, le vicomte de Noailles, l'Assemblée 
proclame, ‘dans la nuit du 4 août 1789, au milieu de l'émotion générale, l égalité devant 
l'impôt, l'abolition de la corvée, la suppression, moyennant rachat, des droits seigneuriaux 
sur la terre. 


3. Nouvelle émeute parisienne (5 et 6 octobre 1789). Très vite, les privilégiés 
regreltent leur geste. Le roi n'accepte pas les décisions prises le 4 août. Le chômage 
el la disette règnent à Paris. Alors le peuple se rend à Versailles en un long cortège et 
ramène la famille royale, « le boulanger, la boulangère et le petit mitron » (5 et 6 octobre). 
Bientèl l'Assemblée elle-même s'installe à Paris. 
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Ce changement capital est peut-être plus important que la prise de la Bastille. 
Désormais l’action du peuple de Paris sur le roi et sur l'Assemblée deviendra de plus 
en plus considérable. 


V. 1790 : brève et illusoire réconciliation. 


Le calme renait. Les récoltes de 1789 et 1790 sont abondantes, les prix baissent; 
l'Assemblée se mel au travail. Gerlains pensent que la révolution s'achève, que le roi et son 
peuple sont réconciliés. Le 14 juillet 1790, jour anniversaire de la prise de la Bastille, 
14 000 délégués des provinces viennent à Paris prêter serment de fidélité au nouveau 
régime, devant une foule de 200 000 spectateurs; cérémonie grandiose, où le roi jure de 
maintenir la constitution élaborée par l’Assemblée : C’est la fête de la Fédération. 
I y en eut d'analogues dans les autres villes de France, Cette date est l’une des 
De importantes de notre histoire. Les Français, en se fédérant, en s’unissant, montrent 
eur volonté commune de former une nalion. 


VI. 1791 : Nouveaux conflits. 


Les royalistes s’agitent et complotent; les paysans mécontents reprennent çà et là 
les armes: les ouvriers souffrent. du chômage et, de la vie chère; de nombreux prêtres 

laccn à as É: récente ré £ sal le l'E hse d Fr: ‘n [ ‘he 19 Le O1] 
n'acceptent pas la récente réorganisation de l'Église de France (v. chap. 19). Le roi 
n'approuve pas les réformes de la Constituante et espère encore arrêter la Révolution. 
Une nuit, il s'enfuit en cachette avec sa famille; il veut gagner Metz en Lorraine, rejoindre 
les Émigrés et de là, avec une armée, marcher sur Paris et chasser l’Assemblée. Mais il 


\ 


est reconnu en chemin, arrêlé à Varennes en Argonne (21 juin 1791) et ramené à Paris. 
Désormais beaucoup de Francais n'ont plus confiance en lui. L'idée républicaine fait 

des progrès. On commence à penser qu’un roi n’est pas indispensable. La Constituante 

décide cependant de le rétablir dans ses pouvoirs avant de se séparer (30 septembre 1791). 


Lecture 1 - Deux cahiers de doléances. 


« Puisqu'il nous est permis de nous plaindre 
et qu'enfin un roi juste et bon nous dernande 
de recourir à lui comme un bon père, nous lui 
exposons nos justes el respectueuses doléances. 
Peut-on voir Lant de personnes riches et puis- 
santes jouir dans les paroisses d'une quantité 
immense de biens nobles et de ne pas payer 
d'impôts, Landis que le pauvre laboureur est 
obligé de travailler du malin jusqu'au soir pour 
paver ses redevances? On ne cessera done de 
demander l'égalité de l'impôt sur toutes Îles 
têtes. Que ne peut notre roi descendre dans la 
chaumière du pauvre laboureur! Il serait 
pénétré de la vérité el de la justice de Loutes ces 
réclamations. » (Artix, Lol.) 

Les habitants de la paroisse de Bouzel (Puy- 
de-Dôrme) : 

lo « Sa Majesté el les Élats généraux sont 
très humblement suppliés d'aviser à la dimi- 
nution des impôts. par une répartilion propor- 
lionnelle sur toutes les propriélés... 


CHAULANGES - Hist, cl de c.e.x. 8 


%o De supprimer à jamais les wabelles dans 
toute l'étendue du Royaume, ainsi que Îles 
douanes, de sorte que le commerce du sel el de 
toute autre marchandise, soit libre d'une pro- 
vince à l'autre, jusqu'aux frontières de la 
France. 


30 Détruire aussi le droit de l'aide dans Îles 
marchés pour la liberté du commerce des grains, 
el le soulawement des cullivaleurs. 


4% Supprimer tout ce qui se perçoit sous Île 
nom de péage, sur les passages el à l’entrée des 
foires, 


50 Ordonner que chaque ville ou bourg consi- 
dérable, soit pourvu de l'établissement d'un 
élève de l'évole vétérinaire, instruit aux dépens 
des deniers publics, lequel soit chargé des panse- 
ments à faire dans le chef-lieu de son domicile 
et quatre paroisses d'alentour. » 

(10 mars 1789. Arch. dép. du Puy-de-Dôme.) 


Suivent de nombreux autres vœux, nolam- 
ment pour réclamer des tribunaux plus nom- 
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breux et moins éloignés, une justice rendue plus 
rapidement et surtout à moindres frais. Les 
paysans souffraient des lenteurs et du coût de 
la justice; ceux du Limousin, dit-on, termi- 
naient ainsi leur prière : « Seigneur... délivrez- 
nous du mal et. de la justice. » 


Lecture 2 - Le 5 mai 1789 
raconté par un député du Tiers-Etat. 


Celle lettre du dépulé Gaultier de Biauzat de 
la Sénéchaussée de Clermont-Ferrand contient 
un récit très précis el très vivant de la réunion 
des États-Généraux, Elle traduit bien les senli- 
ments des députés du Tiers qui ne s'en laissent 
point imposer par la mise en scène et les discours 
officiels 
1789, 


Versailles, ce 5 mai 


Monsieur, 


Nous sommes entrés dans les bâliments appe- 
lés des Menus, entre 7 el S heures de ce matin 
el nous en sommes sortis à 4 heures et demie 
FRS 

Lo. a été fait dans une salle où les trois 
ordres étaient réunis, c’est-à-dire pêle-mêle. On 
a appelé ensemble le Clergé, la Noblesse et le 
Tiers de chaque dépulation, et les députations 
ont été appelées sur le cahier qui servit à la 
visite de samedi dernier. Le Clergé el la Noblesse 
s’y soumettant, il n'y à pas eu lieu à observalion 
de la part du Tiers. 

On rencontrail, en passant de cette première 
salle dans celle appelée des États, les grand- 
mailre, maître ct aide des cérémonies, lesquels 
prenaient, le prérnier les ÉRURES ecclésiastiques, 
le second les députés nobles et le troisième les 
dépulés du Tiers, el conduisaient chacune de ces 
classes aux places qui leur élaient destinées. 

La salle est majestueuse, mais forl mal dispo- 
sée pour que les députés s’y expliquent el S'v 
entendent, du moins autant que je lai entrevu 
en apercevant que les places des députés des 
trois ordres sont formées avec des bancs placés 
horizontalement, Je dis bancs, mais remarquez 
qu'ils sont rembourrés et couverls d’éloffe. 
Comment une assemblée de douze cents per- 
sonnes pourra-l-elle conférer d'une manière 
intelligible à Lous, lorsqu'il faudra que la voix 
de celui qui parlera rase et plane sur les têtes? 

Les spéclaleurs sont infiniment mieux placés, 
car ils sont dans deux rangs de loges, entre des 
colonnes et sur des sièges en forme de radins 
qui élèvent chaque rang de 12 à IS pouces au- 
dessus du précédent. 

On a élevé au fond de salle, un théâtre ou 
amphithéñlre, sur lequel est ou était le trône, 
car on s'occupe dès à présent à supprimer cel 
amphilhéâtre pour que la salle soit toute libre 
demain à 9 heures. 

La Reine était à côté du Roi. Les princes, 
princesses, ducs el pairs et grands officiers de la 
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couronne étaient sur les côtés. Les dames de la 
Cour remplissaient deux balcons formés en pro- 
longalion du théâtre, à gauche el à droite. 

Le Roi a prononcé bien nettement un discours 
d'environ 4 minutes. Il a été interrompu par 
des applaudissements. I est vrai qu'il s'élait un 
peu arrêté, et l'on à cru qu'il avait fini avant 
qu'il eût tout dit. Comme je présume que ce 
discours sera imprimé incessamment, je n’en 
dirai autre chose si ce n'est qu'il était simple et 
patriotique. 

M. le Garde des sceaux a lu, pendant près 
de 23 minutes, un discours qui n'a été entendu 
que par ceux qui élaient à son voisinage. Me 
trouvant à plus de 90 pieds de lui, je me suis 
borné iv réfléchir sur ce qu'il pouvail ou devait 
dire de bon. Vous en saurez autant que moi 
jusqu'à ce que celle pièce soil publiée par 
l'impression. 

M. Necker à prouvé, par la longueur de son 
discours, qu'il avait eu besoin de se rendre 
invisible pendant les derniers Llemps. La lecture 
a duré ? heures et demie. I l'a commencée el 
s'est assez bien fait entendre quoique parlant 
péniblement, parce qu'il esl laligué de travail. 
EL, après une pelile demi-heure, il à fait conti 
nuer par un de ses commis, qui a une voix claire 
el Sonore, de manière que nous n'en avons rien 
perdu. J’en suis fâché, je le dis franchement, car 
J'y ai trouvé à redire, el particulièrement : 


Lo En ce qu'il n'y a absolument rien dit de 
plus que de ce qu'il a déjà publié sous d'autres 
Jours. 

20 En ce qu'il a supposé la continuité, après 
les États généraux, de plusieurs impôts qu'il 
convient de supprimer, autres que la taille et 
la corvée, qu'il à reconnu devoir être effacés. 

30 En ce qu'il a indiqué des amélioralions 
dans des augmentations d'impôts actuels, 

46 En ce qu'il a suggéré d'élendre les aides el 
gabelles aux pays exempts el rédimés. 

50 En ce qu'il n’a aucunement parlé aussi de 
la constitution. 

6° En ce qu'il a laissé entrevoir, comme dans 
son résullal de décembre dernier, qu'il considère 
la distinetion des ordres comme de conslitution 
primitive ; 79 el principalement en ée qu'il a dit 
nettement que le Roi aurail pu se passer 
d'Élats généraux, faisant apercevoir qu'il les 
Croyail autant et plus l'effet de la complaisance 
libre que de la justice forcée. 

On comple que ce mémoire sera mis à l'im- 
pression dès demain. 

Cependant, il ÿ a de bien bonnes choses dans 
ce mémoire (il l'a ainsi intilulé). Aussi a-t-il été 
applaudi sept à huil Fois, c'est-à-dire à sept à 
huil reprises. 

En général on trouvera ce discours lrop minis- 
tériel el peut-être trop personnel. Peut-être 
aussi me suis-je trompé? Car il m'est souvent 
arrivé de m'apercevoir, à un second examen, 
que j'avais Lrop applaudi où trop eriliqué à une 
premiere lecture. 


Ces idées sur le discours de M. Necker et la 
mauvaise humeur que m'avait donnée la voix 
capueine de M. Bärenlin ont terni à mes veux le 
brillant dé celle assemblée, que lon pourrail 
appeler fête nationale. Les amphithéâtres de 
côté, c'est-à-dire les loges, qu'on appellera mal 
a propos galeries en province, étaient garnis de 
belles femmes qui avaient cherché à le disputer 
en parure aux dames de la Cour. Toul l'enjo- 
hivement était superbe. Mais la chose principale 
ua pas été aussi soiwnée, el c'est ce qui me 
fâche., Aussi je m'endors en l'écrivant, ce qui 
fait que je Lermine pour ve soir, » 


{Archives déparlementales du Puy-de-Dôme.) 


Lecture 3 - Journal de Louis XVI 


Mois de juillet, 


Rien. Dépulation des États. 

Monter à cheval pour la chasse 
au cerf à Port-Roval, pris un. 

Rien. 

Chasse du chevreuil, pris un et 
tué 29 pièces. 

Vépres et salut, 

Rien. 

Chasse du cerf à Port-Royal; 
pris deux. 

Rien. 

Rien. Députalion des États. 

Rien. Réponse à la députation 
des Etats. 


Mercredi Ler 
Jeudi @. 


Vendredi 3. 
Samedi 4, 


Dimanche 35, 
Lundi ü. 
Mardi Fe 


Mercredi $. 
Jeudi 9, 
Vendredi 10. 


Samedi 11. Rien. Départ de M. Necker. 

Dimanche 12. Vêpres el salut. Départ de 
MM. de Monimorin, Saint- 
Priest, la Luzerne, 

Lundi 13 Rien. 

Mardi 14. Rien, 

Mercredi 15. Séance à la salle des États. 


Revenu à pied. 

Jeudi 16. Rien. 

Vendredi 17. Voyage à Paris à l'Hôtel de 
Ville. 


Lecture 4. - Une relation 
de la nuit du 4 août 1789. 


(Le marquis de Ferrières, dépulé de la 
Noblesse de Saumur adresse à l’un de ses amis 
la relation suivante) : 


Versailles, 7 août 17S9,. 


« Monsieur, Ia séance du mardi au soir, 
4 août, est la séance Ta plus mémorable qui se 
soil jamais tenue chez aucune nalion.…. 

M. le Vicomte de Noailles fil une motion, et 
demanda que les droits de banalilé, droits de 
chasse, de colombhier, cens, dimes, tous droils 
qui pésent sur le peuple, puissent ètre rachelés 


à un taux fixé par l'Assemblée nationale. Le 
comte M. de Montmorency appuya fortement 
celle molion. Plusieurs membres de la Haute 
Noblesse se joignirent à lui. Les ducs d'Aiguil- 
lon, du Châtelet, proposérent que 11 Noblesse 
et le Clergé prononçassent le sacrifice de leurs 
privilèges pécuniaires. 

Les circonstances malheureuses où se trouve 
la Noblesse, l'insurrection générale élevée de 
toutes parts contre elle, les provinces de Franche- 
Comté, de Dauphiné, de Bourgogne, d'Alsace, 
de Normandie, de Limousin agilées des plus 
violentes convulsions, el en partie ravagées; 
plus de 150 châteaux invendiés: les Litres sei- 
guéuriaux recherchés avec une espéce de fureur, 
et brûlés; l'impossibilité de s'opposer au Lorrent 
de la Révolution, la ruine du plus beau royaume 
de l'Europe, en proie à l'anarchie; el plus que 
tout cela, cet amour de la patrie inné dans Je 
cœur du Français, amour qui est un devoir 
impérieux pour la Noblesse, -- tout nous pres- 
crivail 1 conduile que nous devions tenir; il 
n'y eul qu'un mouvement général. 

Différentes motions se succédèrent avec rapi- 
dité, L'un demande la justice gralnite, et les 
communes se hâälent d'applaudir: nn autre 
propose la réduelion des pensions, elle est reçue 
avee acclamaltion. 

Vous jugez de l'enthousiasme avee lequel ce 
généreux abandon fut recu. Je n'essaierai point 
de vous peindre les transports, la joie; une foule 
immense de spectateurs la parlagentent. 


{D'après 14 Correspondance inédite 
du marquis de Ferricres, 
publiée par Carré, p, 113. Colin, 1932. 


Lecture 5. - La fête de la Fédération 
à Paris. 


Douze mille ouvriers travaillent sans relâche 
pour préparer la place du Champ-de-Mars. Des 
bourgeois, des écoliers, des femmes, des cormé- 
diens, des vicillards, des moines, des religieuses 
viennent les aider. Quel joyeux chantier! On 
entend le bruit des bêches, des broueltes, Le 
roulement des tambours, les rires el les chants. 
Entin, Loul est prêt pour lé grand jour. 

Les gardes nationales, les 14000 hommes 
venus des provinces sont rangés en un carré 
immense. Une foule de 200 000 Parisiens regarde, 
Au centre, un autel; lévèque d'Autun dit la 
messe entouré de 300 prètres vêtus de blanc avec 
de larges ceinlures tricolores, Douze cents musi- 
ciens jouent un cantiqueé. L'évèque bénit les 
drapeaux, 

La Fayette s'avance. Au nom de tous les 
gardes nationaux de France il dit : « Je jure 
d'être à jamais fidèle à la nalion, au roi et aux 
nouvelles lois. » Alors tous les dépulés el Ta 
foule s'écrient : «a Je le jure. » Enfin le roi se 
lève : u Moi, roi des Français, je jure de main- 
lenir Ja conslilulion décrétée par l'Assemblée 
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nationale et acceplée par moi, n La reine prend 
son fils dans ses bras et le montre à la foule qui 
ee 


Gest lini, H pleut, I y a de la boue. Les 
gens sont trempés, crottés, Mais ils sont bien 
contents; ils pensent qu'ils seront libres, tous 


d'accord el heureux, Des groupes re ntrent chez 
eux en chantant; d'autres dansent des faran- 
doles sous l'orage, C'est la grande journée de Ia 
Fraternité, 
(D'après la Correspondance 
du marquis de Ferrières.) 
A. Colin. 


RÉSUMÉ —1. Les États Généraux se réunissent 
le 5 mai 1789 à Versailles. Ce sont les représentants 
élus de la noblesse, du clergé et du Tiers État. 


2. Le roi n'accepte pas que les députés se réunis- 
sent ensemble pour étudier des réformes. 

Alors les députés du Tiers se proclament Assem- 
blée Nationale (17 juin), jurent de ne pas se séparer 
avant d’avoir établi une constitution nouvelle 
(20 juin), se déclarent enfin Assemblée Constituante 
(9 juillet). 


3. Le peuple soutient l’Assemblée contre le roi : 
d’abord le peuple de Paris (Prise de la Bastille le 
14 juillet 1789), puis celui des provinces. Le soulè- 
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vement paysan provoque l'abandon des privilèges 
(4 août 1789). Les 5 et 6 octobre les Parisiens ramé- 
nent la famille royale de Versailles à Paris. 


4. À la fête de la Fédération, le 14 juillet 1790, 
le roi et les délégués de toutes les provinces jurent 
fidélité au nouveau régime. 


5. Mais le roi n’est pas rallié à la Révolution. 
Il essaie de s'enfuir en Lorraine pour marcher sur 
Paris à la tête d’une armée. Il est arrêté à Varennes 
et ramené à Paris (21 juin 1791). La Constituante 
se ‘sépare le 30 septembre 1791. 


EXERCICES 


1. A quellés époques avaient déja êté réunis les États 
Généraux? {v. cours de 59 el de 4°, — 2, Fragments des 
cahiére de doléances cités lecture LE : que demande-t-on 
avunt tout? Manifeste-leon le désir de chasser le roi? Lire 
éventuellement eu cahiers de doléances conservés dans 
votre région, -— Lecture 2 : Les critiques adressées par 
le député au ee de Necker, Résumez-les, Appréciez. — 
4. Pourquoi lus députés du Tiers Élat voulalent-ils le vote 
par tête el nan par ordre? — 5, De quand daté notre emblème 
tricolore? Que signifient des trois couleurs? — 6, Ravontez, 
au choix : la priac de la Bastille, la nuit du À anût, la fête 
de la Fédération. — 7, Documents locaux sur la Grande 
Peur, la fête de la fédération. — 8, Pourquoi le roi ehérche-14i 
à gagner Melz en 17919 — 9, Quels événements © orréspondent 
à ces dates : 14 juillet 1789, 5 mai 1789, 20 juin 1789, 
21 juin 1791, 14 juillet 1790, 5 et 6 octobre 1789, 
30 septembre 1791? 


CHAPITRE 19 


L'ŒUVRE DE LA CONSTITUANTE 


1. Une assemblée à majorité bourgeoise. 


À l’Assemblée Constiluante, le groupe des Aristocrates attachés à l'Ancien régime 
est assez peu nombreux, Parmi les partisans de la Révolution — les Patriotes — cer- 
tains désirent stabiliser la situalion {ce sont les Monarchiens): d'autres, les Consti- 
tutionnels, comme Bailly et Siévès, veulent poursuivre le mouvement des réformes: 
enfin quelques dizaines de députés, dont Barnave et Robespierre, sont plus révolution- 
naires encore. 

Chaque groupe a ses journaux et son association — son club — où le public vient 
écouter les orateurs. Les deux plus importants de ces clubs sont celui des Jacobins, 
qui à de nombreuses filiales en province et qui groupe les Patriotes bourgeois constitu- 
tionnels; celui des Cordeliers, qui réunit autour de Danton el de Marat des éléments 
plus populaires, souvent républicains. 

Ainsi la majorité des Constituants sont des bourgeois libéraux ennemis de l’absolu- 
bisme, acquis aux idées des philosophes du xvire siècle. 


Il. Les principes proclamés par la Constituante. 


Les Constituants estiment que des principes nouveaux doivent régler le gouver- 
nement et la société. Ils ont inscrit ces principes, ces règles, dans un texte célèbre : 
la Déclaration des Droits de l'Homme et du Citoyen, volée le 26 août 1789. 


Portrail de DaNron fCL Giraudon). 


1. L'égalité des droits pour tous les hommes. — Il ne doit plus y avoir, 
à cause de leur naissance ou de leur fortune, des hommes destinés à recevoir les honneurs, 
à commander, à échapper aux lois. Tous out les mêmes droits, Lous sont égaux devant 
la . les impôts. Seuls le mérite, les capacités personnelles peuvent créer des différences, 


. La liberté. — Tout homme a le droit de faire et de penser ce qu'il veut, à condition 
de ne > pas nuire à autrui, En conséquence, plus de serfs, plus de lettres de cachet, plus de 
gens inquiélés à cause de leurs opinions religieuses. 


3. Le gouvernement du peuple par le peuple lui-même. — [es rois ne sont pas, 
comme on le disait, des maîtres souverains, représentants de Dieu pour gouverner fes 
hommes. L'autorité apparent à l'ense mble de la Nation. Celle-ci doit être dirigée par 
des hommes qu'elle a librement choisis. Chaque citoyen doit avoir le droit de vote. Un 
tel régime s'appelle la démocratie. 


4, La Déclaration des Droits apporte de grandes nouveautés valables pour tous les 
hommes et de nombreux peuples s'en inspireront par la suite. Mais elle ne proclame ni 
le droit au travail, ni la solidarilé sociale, par exemple, laide en cas de maladie. De 
telles idées n'élaient pas encore couramment admises à cette époque. 


I, La réorganisation du gouvernement : la Constitution de 1791. 


Le nouveau régime était basé sur la séparation des pouvoirs, demandée par les 
philosophes du xviit siècle, eL surtout par Montesquieu, pour détruire l’absolulisme. 
Désormais le pouvoir de faire exécuter les lois, ou pouvoir exécutif, le pouvoir de faire 
les lois ou pouvoir législatif et le pouvoir de juger ceux qui ne respeclaient pas les lois 
ou pouvoir judiciaire, ne sont plus dans les mêmes mains. 


Rerour pe Louis XVI be VaRENNES À Panis, pur Pricur {CE Giraudon). 
Gurdes nalionnux en armes. Nombrtux curieux, 


ETS 


La constitution de 1791 laissait au 
Roi le pouvair exéeulil. Louis XVI nom- 
mul les ministres. Il recevait un traite- 
ment. fixe, la liste civile, et de ce fait ne } re es a 
pouvait plus disposer de Loutes les ressources | PS 
du pays. Une seule assemblée, la Législative, 
élue pour deux ans, votait les lois. Le Roi 
ne pouvait s'opposer que pendant quatre ff TN 
ans, soit deux législatures, aux décisions (1 Fo: RS ER 
de celle Assemblée ; il usait alors de son 
droit de veto, 

Pour élire les députés à la Législalive, 
tous les Français ne volaient pas. Le droit 
de vote était donné seulement à ceux qui 
payaient un impôt au moins égal à la ASSIGNAT DE MILLE LIVRES (CL. Giraudon). 
raleur de trois journées de travail. On Îles 
appelail les citoyens actifs. Il y en avait à peu près 4 millions, contre 3 millions de 
aloyens passifs. Les plus riches parmi les citoyens aclifs pouvaient seuls devenir députés. 
Le privilège de la fortune continuait. à jouer dans une certaine mesure; la démocratie 
m'était donc pas établie, 


La 


IV. La réorganisation administrative. 


1. Les cadres administratifs nouveaux. _- Avant la Révolution, les divisions 
administralives, judiciaires, ecclésiastiques chevauchaient les unes sur les autres et 
formaient un ensemble fort complexe. La Constituante apporta plus de clarté et plus de 
précision. 

Les anciennes provinces furent supprimées et remplacées par les départements, 
ceux-c1 étant divisés en districts, cantons et communes. À la tête de ces diverses circon- 
scriptions étaient placés des comités ou directoires élus, auxquels on confia les pouvoirs 
exercés autrefois par l’intendant nommé par le Roi, Un maire dirigeait chaque commune. 
La France était constituée par l'ensemble de ces communes qui ressemblaient à de 
petites républiques. L'administration élait donc décentralisée, Le gouvernement eut 
d' Le parfois, beaucoup de mal à se faire obéir dans l'ensemble de la France. 

L'œuvre financière et fiscaie. — Les difficultés financières el fiscales s'étaient 
ne depuis 1789. Les impôts n'élaient pas pavés régulièrement. I fallut donc 
prendre des mesures pour réduire où combler le déficit. Sur la proposition de l'évêque 
Falleyrand, les nombreuses propriétés du clergé lui furent enlevées et données à la 
Nation, Elles devinrent alors des biens nationaux. Ces terres furent vendues pour 
procurer des ressources au gouvernement. De nombreux bourgeois el des paysans aisés 
en achetérent. [ls devinrent ainsi propriélaires grâce au nouveau régime dont ils furent 
des partisans. 

Le gouvernement fit imprimer des billets de banque appelés assignats. Pour que ces 
billets inspirent confiance, on décida qu'on pouvait les échanger contre des biens natio- 
naux, Mais on en imprima tellement qu'il aurait été impossible de les échanger tous. 

D'autres mesures modifiaient complètement l'ancien système d’ impôts. Le mot 
impôt lui-même fut remplacé par celui de contribution; les Constituants voulurent Iar- 
quer par là que tous les Français devaient contribuer à payer les dépenses de l État. 
Trois contributions étaient perçues: la contribution foncière, sur les terres; la contribution 
mobilière, fixée d'après le montant du loyer; la patente, acquiltée par les commereants. 


3. L'organisation religieuse, La Constitulion civile du- elergé (12 juillet 1790) 
créa 83 évêchés, au heu de 140, soit un par département. Les évêques el les curés étaient 
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élus par Îles So actifs. Ils recevaient un trai- 
tement de l'Élal el devenaient en quelques sorte 
des fonctionnaires. 

Les curés su leurs pouvoirs spirituels 
de leur évêque, et l'évêque de lun des dix évêques 
métropolitains aHAlCEUES aux archevêques d'autre- 
fois. Le pape ne donnait plus aux ecclésiastiques 
son investiture. [y avait dons une église catholique 
française. Ainsi Ériomphait la vielle conception 
gallicane. 

Le pape condamna celte Conslilution. Aussi 
le clergé français fut divisé, Certains de ses membres 
prêtèrent serment de fidélité à la Constitution civile : 
on les appela les prêtres constitutionnels. Les autres 
furent des prètres réfractaires. Ces divisions susci- 
aient de très nombreuses difficultés. 

4. L'organisation judiciaire. — [lé nouveaux 
tribunaux furent créés. Au canton, on trouvait 
le juge de paix au district, un tribunal de pre- 
mière instance el au chef-lieu de département, 
LAPAYETTÉ, COMMANDANT GÉNÉRAL DE LA un tribunal criminel. Les jugés n'achelsient plus 

GARDE NATIONALE EN 1790, 

leurs charges: les citoyens actifs les élisaient. Ts 
étaient aidés par un jury dans les tribunaux eri- 
minels. 

La justice devenait plus rapide, moins coûteuse. La torture était abolie ainsi que les 
supplices les plus cruels. La Constituante aurait voulu que toutes les lois de justice 
fussent réunies et communes à tout le royaume; mais elle n’eut pas le temps de rédiger 
ce code. 


par De Bucourt (CT Giraudon). 


D. L'organisation militaire. — Le service militaire obligatoire n'existait pas. Comme 
sous l'ancien régime, les soldats engagés volontaires constiluaient une armée de métier 
qui fut, d° ailleurs, désorganisée par l'émigralion de plus d'un Liers des officiers 

À côté de cette armée de ligne, on ft souvent appel à la garde nalionale, où les 
officiers étaient élus, ce qui contribua à provoquer des désordres car les soldats leur 
obéissaient mal. 


V. L'œuvre sociale. 


1. Les protestants eurent les mêmes droits civils que les autres Francais, et le droit 
de citoyenneté fut donné aux Juils. 


2. Les registres de létat civil, que détenaient jusque-là les curés, furent confiés 
aux maires. Le mariage evil devint obhgatoire, el la Constituante admit le divorce. Ces 
mesures ne seront d’ ailleurs appliquées qu'en 1792. 


3. La Constiluante abolt les droits féodaux; elle en décida le rachat. Cela améliora 
sensiblement le sort des paysans. 

Par contre, la condition des ouvriers empira. La liberté du travail el du commerce 
ful bien proclamée et la loi de C hapelier, en 1791, supprima les corporations. Mais les 
compagnons ne pouvaient ni faire grève ni former des syndicats; ils se trouvaient sans 
défense en face de leurs employeurs. 


4, On abolit également le droit d’aînesse. Les hérilages furent donc divisés en parts 
égales entre tous les enfants. Cette mesure aura pour conséquence un morcellement 
toujours plus accentué et parfois excessif de la propriété. 
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5. Si la Constituante proclama que l'instruction devait être organisée par l'État, 
elle s'en Lint seulement à l'adoption de principes. Aux colonies, elle maintint finalement 
l'esclavage des noirs qui faisaient la richesse des colons des Antilles. 


VI. La bourgeoisie principale bénéficiaire des réformes. 


L'œuvre de la Constiluante, incomplèle sur bien des points, demeure néanmoins 
considérable : elle à brisé les cadres sociaux, politiques et administratifs de la France. 
Certaines mesures profitent aux classes populaires, tout parliculiè rement aux paysans. 
Mais l'ensemble des réformes à êlé réalisé par la bourgeoisie à son seul profit. Celle classe 
sociale recueille pratiquement tout le bénéfice de l'égalité avile: riche el instruile, elle 
domine le corps électoral, elle détient par le jeu du suffrage restreint — les pouvoirs 
politiques, administralifs, Judiciaires et même spirituels, Son influence est prépondérante 
dans les Municipalités el les Comités. Elle dispose de la garde nalionale, milice bourgeoise 
de 3 millions d'hommes. Elle profite de la hberté du commerce et de industrie favo- 


rable aux affaires. 
Lions d'ouvriers. 
vendus aux enchères, 


Délentrice désormais des leviers de commande et de l'influence, 


Landis que la loi Le Chapelier prolège les patrons contre les coali- 
Enfin, les bourgeois sont les principaux acheteurs de biens nationaux 


la bourgeoisie ne 


souhaite pas aller plus loin dans la Révolution. 


Lecture 1 + Le décret d'août 1789. 


Décrel portant abolilion du régime féodal, des 
justiees sciyneuriales, des dimes, de li vénalilé 
des offices... 

ARTICLE PREMIER, — L'Assémblée nationale 
détruit entiérement le régime féodal. 

ARTICLE à. Le droit exclusif de la chasse 
el des warennes ouvertes est aboli. 

ARTICLE 4. — Toutes les justices seigneuriules 
sont supprimées sans atteune indemnité. 

ARTICLE 5. Les dimes de toute nalure el 
les redevances qui en Liennent licu, sous quelque 
dénomination qu'elles soient connues et péreues, 
sont abolies, 

ARTICLE 7, — Lu vénalité des oflices de judi- 
calure el de municipalité est supprimée dès cel 
instant, La justice sera rendue gratuitement. 

ARTICLE T1, — Tous les ciloveus sans distine- 
tion de naissance pourront être admis à tous Les 
cmplois eccléstustiques, civils et militaires. 

{(Duversier, 
Collection des lois de 17S9 à 1830, lome 
Guyot et Scribe (1834) 


Lecture 2 - La division de la France 
en 83 départements, 


I était nécessaire d'élablir une nouvelle divi- 
sion du royaume qui servil de cadre simple et 
uniforme à l'organisation administralive, judi- 
claire, militaire, ecclésiastique et à l'élection de 
la représentation nationale... était bien difti- 


cile de supprimer 
Anciens OÙ se 
habilucdes, 

On décida d'abord de diviser 
SO carrés évaux de 324 licues carrées, à parlir 
de Paris pris comme centre, Chacun de ces 
carrés où département serait partagé en neur 
carrés évaux ou districts, el chacun de ceux-ci 
en neuf carrés où cantons. 

De toutes parts de vives objections s'élévent. 
On réproche à l'Assemblée de s'étre jetée dans 
des complications géométriques. 

Finalerment, les représentants de chaque pro- 
vinee se concertérent entre eux el avec ceux des 
provinces voisines, Ce travail énorme, compliqué 
par les rivalités de pays et de villes, fut achevé 
“apidement, Le 26 février 1790, les S3 départe- 
ments étaient délimilés, nommés el constitués, 
avec feurs chefs-dieux, leurs districts el leurs 
cantons. 

(Extrait de P, Saynac : « La Révolution » 

Hist. de France de Lau isse. Lib. Hachelle, Edit.) 


des cadres historiques si 
conservaient de Si anciennes 


lé royaume en 


Lecture 3 - Le droit de vote 
d’après la Constitution de 1791, 


C'est suivant La fortune que s'élablissent les 
distinclions qui permettront de jouer un rôle 
politique, Au-dessus des cilovens passifs, privés 
du droil de vole, on voil se succéder : 

1° Les citoyens actifs qui, avant 25 ans, un 
domicile lixé, n'étant pas domestiques, paient 
une contribution au moins égale à 3 journées de 
Lravail. HS se réunissent pour former les assem- 


12] 


blées primaires. Ces assemblées primaires choi- 
sissent L % d'entre eux : ce sont les électeurs. 

20 Les électeurs : ceux qui paient une contri- 
bution directe égale à la valeur de LIU journées 
de travail, Hs élisent les mémbres de ln Légis- 
lative. IIS peuvent eux-mêmes être élus pour 
administrer le département el le district, 

30 Les éligibles à l'Assemblée Législative, qui 
doivent paver une contribution au moins égale 
à un mare d'argent (54 livres) eL doivent pos- 
séder une propriété. 

Système absurde, proclamait C. 
puisqu'il aurail empêché J.-J. Rousseau el 
Corneille d'être éligibles. Svstème antidémocra- 
Lique contre lequel Robespierre s'éleva, Système 
mis au point par la bourgeoisie el à son prolil, 
qui préparait les conflils de l'avenir. 

(Villat. « Révolution et _. 1, 
Colles tion Clio P. D, EF, p. 75} 
pour la paroisse dE orale (P.-de- 

Dôme), sur une population Lolale de 2,728 habi- 

tants et un effectif d'environ 600 hommes ma- 

jeurs, il y avait 318 cilovens aclifs dont 178 élec- 
Leurs et éligibles aux fonctions administratives. 
"Arch, dép. Puv-de- Dôme. M. 0491) 


Desmotulins, 


Ainsi 


Lecture #4 + Commandements de la patrie. 


Avec ardeur Lu délfendras 

Ta liberté dès à présent. 

Le rot noble tu ravéras 

De Les cahiers dorénavant, 

Du clergé tu supprimeras 

La moilié nécessairement, 

De Lous les moines Lu purgeras 

La France irrévocablement, 

Et à leurs mains tu reprendras 

Les biens volés anciennement, 

Aux gens de lois tu couperas 

Les ongles radicalement. 

Aux financiers tu donnéras 

Congé délinitivement. 

De Les impôts Lu connaitras 

La cause ét Pemploi clairement... 

De bonnes lois Lun formeras 

Mais simples sans déguisement, 

Aux dignilés tu placcras 

Des gens de bien soigneusement... 

Et d'esclave Lu deviendras 

Heureux el libre assurément. 
Le Publiciste parisien ,de Marat 
inc 1 du 12 septembre 1789}. 

{Soboul : « L'An T de la liberté n.) Ed. Sociales 


RÉSUMÉ — 1. L'Assemblée constituante compre- 
nait de nombreux bourgeois libéraux. Les Aristo- 
crates y eurent beaucoup moins d'influence que les 
Patriotes. On écoutait les principaux orateurs 
dans les clubs. (Jacobins, Cordeliers.) 


2. La Déclaration des droits de l'Homme conte- 
nait les principes sur lesquels les réformes furent 
basées : égalité des droits, liberté, gouvernement 
du peuple par lui-même. 


3. La Constitution de 1791 établissait la sépara- 
tion des pouvoirs. Le Roi conservait le pouvoir 
exécutif. Le pouvoir législatif était confié à l’As- 
semblée législative élue pour 2 ans par les seuls 
citoyens actifs. 


4. La France était divisée en 83 départements. 
A ces cadres administratifs correspondaient éga- 
lement l’organisation judiciaire et l’organisation 
ecclésiastique (Constitution civile du Clergé). 


5, Pour obtenir des ressources financières, la 
Constituante créa les assignats, et de nouvelles 
contributions remplacèrent les impôts. 


6. De nombreuses réformes sociales furent réali- 
sées ou amorcées (registres de l’état civil donnés 
au maire, suppression des corporations par la loi 
Le Chapelier, disparition du droit d'ainesse). 


7. Dans l'ensemble, les réformes de la Cons- 
tituante profitent surtout à la bourgeoisie qui 
devient la classe dirigeante. 


EXERCICES 


1. À quelle province votre région appartenait- -clle? D'où 
vient jé nom qui a été donné à votre département et à chacun 
des départements lünilrophes? — %, Cherchez dans la Décla- 
ration des Droits de l'Homme les arlicles relatifs à l'égalité, 
à la liberté de conscience, à la propriété. — 3. Comparez 
la Déclaration des Droits de 1789 à In Déclaration Univer- 
selle des Droits de l'Honune adoptée par tous les pays 
membres de l'O. N. ÜU. — 4 Cherchez les contradictions 
entre la Déclaration des Droils 11789} et la Conslitulion, 
b. Pouvez-vous trouver 2 ou à institutions actuelles que nous 
devons à da Constituante? — 6, Montrez que la bourgeaisie 
a profilé des principales réformes adoptées par la 
Constituante. 


CHAPITRE 20 


LA LÉGISLATIVE 
(I octobre 1791-20 septembre 1792) 


La bourgeoisie viclorieuse, maîtresse du régime, aspirait, dans son ensemble, à 
jouir des avantages acquis, à stabiliser la Ré volution, du moins à praliquer une poli- 
tique d’apaisement el de conciliation. Mais les difficultés intérieures et extérieures 
entraînent la nouvelle assemblée, la Législative, beaucoup plus loin. EL cela, au cours 
d’une brève existence de moins d’une année, 


I. La crise intérieure. 


Les difficultés mtérieures furent à la fois d'ordre économique el d’ordre politique. 
La récolte de 1791 fut moins bonne que les précédentes. Les produits coloniaux, sucre 
et café, n'arrivaient plus. Les riches achetaient à n'importe quel prix. On vendait de 
plus en plus de biens nationaux et on imprimait sans cesse davantage d'assignats. Ceux-ci 
valaient toujours moins puisqu'une quantité toujours plus grande de billets était basée 
sur une surface de terre plus réduite. La vie chère favorisail la reprise de l'agitation 
populaire. 

Les Français élaient très divisés. L'opposition entre le clergé constitutionnel et le 
clergé réfractaire troublait les catholiques. Le nombre d'émigrés augmentait. De Trèves, 
de Cologne, les nobles passés à l'étranger complotaient contre la France et cherchaient à 
entrainer les souverains dans une guerre qui, pensaient-ils, leur permettrait de retrouver 
leurs privilèges. Pour triompher de toutes ces difficultés, 11 aurait fallu un gouvernement 
unanime s'appuyant sur une Assemblée unie. 


Il. La Législative impuissante. 


La Constituante avait décidé qu'aucun de ses membres ne pourrait, être député 
dans la nouvelle assemblée. Les 745 députés de la Législative manquaient d'expérience 
politique. Près du Liers d’entre eux pensaient que la Révolution était finie et qu'il sufi- 

sait d'appliquer la Constitution de 1791. On les appelait les Feuillants parce qu'ils se 
réunissaient au club de même nom. D'autres souhailaient de nouvelles réformes: 1ls 
fréquentaient le club des Jacobins où Robespierre élait très influent, ou bien le club des 
Cordeliers où l’on écoutait surtout Danton. On rencontrait au club des Jacobins plusieurs 
représentants du département de la Gironde, d'où le nom dé Girondins donné à ce groupe 
de députés el à leurs amis. Enfin, la moitié des membres de la Législative se disaient 
Indépendants el n'avaient pas d'opinion bien arrêtée; ils se laisseront entrainer par les 
uns ef par les autres. 

Les Feuillants avaient peur des troubles, Les Girondins el les Jacobins pensaient 
qu'il suîMisail d’effrayer les ennemis de la Révolution pour que tout aille mieux. Sous leur 
influence, la Législative vota trois décrets en novembre 1791. Le premier exigeait que 
les émigrés rentrent en France avant le premier janvier, faute de quoi leurs propriétés 
seront conlisquées. Le second obligeait les prêtres réfractaires à prêler serment à la 
constitution et les menaçait de déportation. Le troisième demandait aux princes étr shésrs 
de disperser les émigrés réunis sur leurs terrilboires. Louis XVI, usant de son droit de 
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veto, refusa de signer les deux premiers décrets. Le conilil reprenait done, très aigu, entre 
le Roi et l'Assemblée. Lequel de ces deux pouvoirs, l'exécutif et le législatif, serait assez 
fort pour triompher de l'autre? Comment allail-on sortir de cette situation qui paraissait 
sans Issue ? 


11. Deux solutions : la guerre, l’insurrection. 


1. La guerre et ses débuts malheureux. — [a guerre esl souhaitée par le Roi. 
[pense qu'une victoire des souverains étrangers et des émigrés le rélablirait dans tous 
ses pouvoirs. Les Girondins croyaient que la guerre leur permebtrait de Hbérer les peuples 
soumis aux rois absolus: ils parlaient d’une croisade de la liberté. À peu près seul, Robes- 
pierre r redoutait la guerre. [ disail qu'une défaite marquerait la fin de la Révolution et 
qu'une vieloire risquerait de donner trop d'influence au général victorieux. 

En mars 1792, l'empereur d'Autriche Léopold, pacifique, mourut, François IL, qui 
délestail [a France el la Révolution, lui succéda. La Législative lui déclara la wuerre le 
20 avril 179, La lutte entre la France el l'Europe allait durer presque sans Inle rruption 
jusqu'en ISlh. Les soldats français attaquérent la Belgique qui appartenait alors à 
l'Autriche, Ils furent battus, surtout parce que notre armée avait été désorgamisée par 
ne de nombreux officiers. 


2. L’insurrection : la fin de la royauté. 

Ces premières défaites poussérent la Législative à prendre de nouvelles mesures 
contre les adversaires de la Révolution, Elle vota la déportation des s prètres réfractaires 
et la éréalion, près de Paris, d'un camp de 20 000 soldats venus de la province, les Fédérés, 
pour défendre la capitale. Louis XVT, une fois encore, refusa sa signature. 


a) Le 20 juin 1792. - - Pour intimider le rot on organisa une première manifestalion. 
Le 20 juin, la foule envahit le château des Tuileries. Louis X VT fut immobilisé dans l'angle 
d’une fenêtre. On l'injuria. [l accepta bien de se coiffer du bonnet rouge et de boire à la 

santé de la Nation, mais il ne signa Loujours pas. Il comptait sur l'arrivée des Autrichiens 
et des Prussiens. 

Devant l'avance des armtes ennermies, la Léuislative proclama sole nnellement la 
patrie en danger. Des volontaires de tous âges et de toutes conditions vinrent se nyager 
pour Ja défendre. Malgré le 
velo du Roi, les Fédérés arri- 
vaient à Paris. Parmi eux se 
trouvait un groupe de Marseil- 
lais qui chantaient « le chant de 
euerre pour l'armée du Rhin ». 
Ce chant venait d'être composé 
à Strasbourg par Rougel de 
Lisle; on l'appela bientôl La 
Marseillaise. 


h) Le 10 août 1792. Le 
due de Brunswick, qui com- 
mandat les armées autrichien- 
nes el prussièennes, meénaça de 
lusiller les gardes nationaux 
qui se défendraient et de dé- 

Lruire Paris si d'autres mani- 
LA JOURNÉE DU 20 auix 1792 / Caricature anonyme. M. du Louvre.) 


ue estalions élaient à  nouveat 
Le roi coiffé du bonnet rougé hoil à la santé de la Nation. les al Us élalent à noux au 
(GL Girauden). organisées contre le Roi Ce 


manifeste du due de 
Brunswick apparut aux 
'arisiénis comme Une Ii- 
solence, [ls demandèrent 
alors à l’Assemblée de sus- 
pendre Louis XVI, c'eslt- 
à-dire de lui enlever tous 
ses pouvoirs, avant Île 
10 août, dernier délai. On 
le soupconnait d'être en 
relations secrètes avec Les 
ennemis de la France. 
Comme la Législative 
n'avait pas suspendu Île 
Roi, le 0 août, l'insur- 
rection éclala. Dans pres- 
que tous les quartiers de 
Paris — on disait les sec- 
tions — on s'était préparé 
à répondre à l'appel du 
Loesin, Une nouvelle mu- 
nicipalilé, la Commune 1n- 
surrectionnelle, s'installa 
à FHôtel de Ville. On 
atlaqua le chàâleau des 
Tuileries, défendu par des 
mercenaires Suisses el par 
quelques nobles. Pendant 
plusieurs heures la fusil- 
lade crépita. IT y eut des 
centaines de morts. Le 
Roi et sa famille se réfu- 
giérent à l'Assemblée. Le 
chäteau ful saccagé, 
Sous la pression de 
l'émeule, Louës XVI ful 
suspendu el peu après en- 
fermé à la prison du Tem- 
ple. Des changements très 
importants devaient résul- 
ter de cette journée. En 
particulier, la vicloire du 
10 août était celle de Ja 
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Prieur : PROGLAMATION DE LA PATRIE EN DANGER {11 juillel 1792; 
Défilé militaire. lumée du canon. Enrôlements volontaires. 
(CL Giraudon ). 


Prieur : SIÈGE ET PRISE DU CHATEAU DES TUILERIES (10 août 179) 
{Cl Giraudon ), 


petite bourgeoisie el même du peuple. La bourgeoisie riche fut écartée du pouvoir. 

Comme le Roi n’exerçait plus ses fonclions, la Constitution de 179F n'était plus 
appliquée. [l convenait d'adopter une nouvelle Constitution. On décida que cette tâche 
serait confiée à une nouvelle assemblée qu'on appellerait la Convention. Pour élire la 
Convention, on donna le droit de vote à Lous les hommes. La distinction entre les citoyens 
actifs et les citoyens passifs était supprimée. 


3. Le redressement militaire. — Les soldats français reculaient toujours, Etait-ce 
la fin de la résistance française et de la Révolution? Le danger devenait très grave. Les 
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BaraiLLe DE VaLMY, par Bellangé {Hilhogr. BH. N.) 
Enthousiaste palriatique des soldats de Kellermann. 


{CL Giraudon), 


amis du Roï se ré Jouissaient des succés des armées étrangères. À Paris, les vainqueurs du 
10 août pensaient qu'il fallait se débarrasser des ennemis de l'intérieur pour mieux lutter 
ensuite contre ceux de l'extérieur. Le journaliste Marat demandait au peuple de se faire 
justice lui-même sans tenir compte de l'avis des tribunaux. Du ? au 6 septembre, on 
massacra les détenus dans les prisons, non seulement des criminels, mais aussi des prêtres 
et des nobles. 

Pendant ce US Paris semblait menacé. L'ennemi avait franchi l'Argonne. Mais, 
le 20 septe ‘mbre 1792, les troupes françaises commandées par Dumouriez et “Kellermann 
repoussérent les Prussiens sur les hauteurs de Valmy aux eris de « Vive la Nation !». Celle 
victoire sauva la Révolution le jour mème où la Lévislative se séparaik pour laisser la 
place à la Convention qui allait établir la République. La monarchie constitutionnelle 
n'avait duré qu'un an. 


Lecture 1 - La vogue du tricolore pare les enfants eux-mêmes qui se promênent 
dans le vêtement. dans les rues déguisés en pelils patriotes ou en 
pelits gardes nationaux. 
En quelques semaines, le lricolore s'est imposé. D'après Robiquet. La Vie quolidienne au temps 
I fait fureur partout. Pas une pièce de la parure de la Révolution, p. 56. (Hachette éd.) 
qui ne lui empruntée sa note joyeuse, Les robes, | | 
ravées des couleurs nationales, exigent des sou- 
liërs de mêmes nuances, un bonnéel piqué de la 


cocarde et, entre les plis du fichu, un gros Lecture 2 + Un ÉRERBEMINL volontaire 
bouquet où les pâquerettes se marient aux en 1792 

bluets el'aux coquelicots... On lance «le négligé : 

à la patriole » qui comporte une redingote bleu LA NATION — LA LOI — LE ROI 
de roi, un col rouge liseré de blane, deux petits E ng: agement suivant la Loi du 31 mai 1792. 


collets bordés de rouge, des poignets blancs et sc 
une jupe blanche. COMPAGNIES FRANCHES 


C'eslau moment de la Fédération que la vogue Je Antoine Tacheix cultivateur demeurant à 
du tricolore semble connaître son apogée, On en la Sauvelal m'engage de ma propre volonté, el 
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sans contrainte, à servir Ha 
Nalion sous les ordres du 
Roi, chef suprème de l'armée, 
en qualilé de Soldat, pe nant 
l'espace de trois ans, à condi- 
Lion d'avoir mon congé absotu, 
aux termes de Ja Loi du 
31 mai 1792 et de recevoir 
en arrivant à l'armée du 
midy la somme de emg livres 
à Litre d'engagement pour 
le premier mois, el trente 
sous au méme tre à la fin 
de ceux que je servirait, et 
sus de la paye du grade qui 
me sera accordé, En consé- 
quence, je promels de servir 
avec fidélité eL honneur, d'être 
invariablement  allaché aux 
loix militaires el aux règles 
de la discipline, d'obéir ponce- 
tuellement à tous mes supé- 
rieurs, el de me comporter 
dans toutes les occasions en 
honnèle et brave soldat, 

Je certifie ètre âgé de vinegt- 
deux ans, nalif de la Sauvelut 
Municipalité d' Autezat-La 
Sauvetal district de Clermont-Ferrand, 
tement du Pui-de-Dôme, fils d'Antoine el de 
Marie Julhiard culüvaleurs dudit lieu de la 
Sauvelal près Clermont-Ferrand. 


Fait à Plauzat, ’ cinq août mil sept cent 
quatre-vinet-douze, Fan quatrième de la liberté, 
Lecture faite au recrue dudit engagement en 
présence de Pierre Bonhomme Garde € hampè tre, 
el dudit Romeuf notaire Soussignés après que 
ledit Tacheix à eù déclaré ne le seavoir faire, 
Bonhomme Romeuf + 

SIGNALEMENT. Le dénommé ci-dessus à Tà 
taille de 3 pieds 1 ponee ligne, les cheveux el 
sourcils chatein, les yeux bleux le nez épalé, la 
bouche moyenne, le menton poinlû, le visage 
enflammé, marqué de rousse el de petite verole. 


CERTIFICAT DU CHIRURGIEN, Chargé 
de La visile des Recrues. Je soussigné chirurgien 
Juré certifie avoir visilé exactement le dénommé 
ci-dessus, et ne lui avoir trouvé aucune intfirmité 
ou autre cause qui lempèchent de servir dans 
les Compagnies franches. 

Fait à Plauzat, le cinq août mil sepl cent 
quatre vingt douze, Pan 4 dela Liberté. 

{Archives dép. Puy-de-Dôme. L. 


dépar- 


1499.) 


Lecture 3 - La Marseillaise (Texte) 


1 


Allons, enfants de la Patrie, 
Le jour de gloire est arrivé; 
Contre nous de Fa Lyrannie 
L'élendard sanglant esl levé. 


Li CAFÉ GODDET SUR LE ROULEVAHND DU 


TEMPLE EN 1790, 
par Swebuch Desfontaines 
(CL Archives Photographiques ). 


Entendez-vous dans nos campagnes 

Musir ces féroces soldals? 

Ils Viennent jusque dans nos bras 

cgorger nos fils, nos np 

AUX armes, citoyens ! lormez vos bataillons : 
Marchons, qu'un sang impur abreuve nos sillons. 


2 

Que veut celte horde d'esclaves, 
De traitres, de Rois conjurés ? 
Pour qui ses ignobles entraves 
Ces fers dès longtemps préparés ! 
l'rancais, pour nous ah! quel outrage, 
Su transports il doit exciler ! 

C'est nous qu ‘on ose médiler 
De rendre à l'antique esclavage ! 
AUX armes... 


3 


Quoi, des cohorles étrangères 

Feraient la loi dans nos foy ers? 
Quoi, ces cohorles mercenaires 
Terrasseratent nos fiers guerriers? 
Grand dieu! par des mains enchaînées 
Nos fronts sous le joug playeraient! 
De vils despotes deviendraient 

Les moleurs de nos destinées? 

Aux armes... 


4 
Tremblez tyrans, el vous, perfides, 
L'opprobre de tous les partis. 


Tremblez, vos projels parricides 
Vont entin recevoir leur prix. 
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Tout est soldal pour vous combattre; 
S'ils tombent, nos jeunes héros, 

La terre en produit de nouveaux, 
Contre vous lout prèts à combattre. 
Aux armes... 


Lecture 4 - La crise économique en 1792. 


A l’occasion de Ia cherté excessive du sucre, 
occasionnée trop subitement par les désastres du 
Port-au-Prince (capitale de Saint-Domingue), 
les faubourgs Saint-Marceau et Saint-Denis se 
sont soulevés vendredi €él se sont portés chez 
plusieurs épiciers; ils onlenfoncé plusieurs maga- 
sins ct forcé les accapareurs à vendre le sucre 
à 22 sols la livre, quoiqu'on le vende en ce 
moment un pelit écu (valant plus du double). 
On à nommé plusieurs accapareurs de celle 
denrée devenue de première nécessilé à Paris, 
car il n'y à pas un cordonnier, une lavandière, 
une poissarde qui ne prenne chaque malin une 
grande écuelle de café au lait... Au milieu de la 
nuit, l'alarme s'est manifeslée d'une facon 
effrayante, La générale à battu à une heure et 
demie du matin; le feu, mis aux prisons de la 
Force, menagcant d'embraser tout le quartier; 
les flammes ont éclaté au même moment à quatre 
endroits différents; il n'y a eu heureusement que 
les combles des prisons qui aient élé consumés.… 
Depuis ce jour, nous sommes dans une fermen- 
tation effrayante, Loujours pour le sucre: dans 
ce moment (dix heures du soir}, la générale bat; 
le faubourr Saint-Denis veut enfoncer lous les 
maswasins de sucre; la garde nationale est sans 
cesse sous les armes, 


{Correspondance de l'abbé Salamon 
avec le cardinal Zelada, Plon, 1898.) 


Lecture 5 - Les plaintes 
d’un prêtre constitutionnel en 1791. 


« Ce que j'ai souffert jusqu'à ce jour est inouï… 
Dès le jour de mon installation, j'ai montré 
beaucoup de douceur, de fermeté, de courage el 
la patience la plus invincible. j'ai été mal 
accueilli eL ma prise de possession {de la cure) 
a été accompagnée des plus indignes procédés, 
Jé n'ai jamais vu les ofliciers municipaux, le 
Commandant et la swarde nationale à ma messe; 
le maire s’y est trouvé une seule fois, forcé... 
J'ai une petite poignée de patriotes: encore ils 
n'osent Se montrer, étant menacés à chaque 
instant, Je suis un contre tous... Mon serveur de 
messe est d’une paroisse étrangère, et il m'a fallu 
très souvent l'aller chercher et lé reconduire pour 
l'empêcher d'étre maltraité comme il l'a été 
plusieurs fois. 1] m'est absolument impossible 
d'avoir des domesliques; La crainte d'être Lués 
les fait déloger dans la huitaine au plus tard, 
Si quelque parent où ami vient me voir, on se 
permet, hommes el femmes, enfants, de les huer 
de la manière la plus indigne. Je ne puis sortir 
sans ètre traité de loup garou et de mille autres 
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épithètes.. On est venu Irès souvent tirer des 
coups de fusil sous ma fenêtre, frapper brusque- 
ment à ma porte... J'ai fait mes plaintes à 
M. le Maire qui a regardé ceci comme des genLil- 
lesses, car il en a ri; et on est loujours allé 
son train... J'at été menacé en pleine assemblée, 
hué, calomnié.…. 

Enlin, Messieurs, je ne saurais retourner dans 
une si maudite paroisse: d'ailleurs, exposé à 
chaque instant de perdre la vie, ce serait me 
sacrifier que de n'y obliger. Faites de moi ce 
qu'il vous plaira, je me soumels à Lout. Je suis 
bien aise de contribuer aux progrès d'une révo- 
lution qui est de mon goût et que j'ai prévenue 
par mmés désirs; je soufrirai s'il le faut ; mais 
veux-Jé encore souffrir ulilément, ce qui ne 
saurait se faire dans ma paroisse. Je suis, avec 
les sentiments les plus patriotes, Messieurs, votre 
{très humble et obéissant serviteur, » 


Boularel, Curé. 


iLettre du Curé de Cunihal Puy-de-Dôme) 
aux administraleurs du département. ?$ jan- 
vier 1791. Arch. dép. Puy-de-Dôme. L. 2434.) 


RESUME — 1. Lorsque la Législative se réunit 
(1: octobre 1791), la France traversait une crise 
redoutable. A l’intérieur, la vie chère, les menées 
des prêtres réfractaires et des émigrés suscitaient 
de graves difficultés, accrues par les menaces des 
souverains étrangers. 


2. La Législative était divisée : les « Feuillants » 
considéraient la Révolution comme terminée; les 
« Girondins » souhaitaient de nouvelles réformes : 
les « Indépendants » étaient indécis. Le Roi refusa 
de signer des décrets votés par l'Assemblée, Le 
conflit entre le pouvoir exécutif et le pouvoir légis- 
latif rendait la situation plus difficile encore. 


3. Pour résoudre la crise, les Girondins firent 
déclarer la guerre à l'Autriche, le 20 avril 1792. 
La guerre faillit mal tourner pour la Révolution, 


4. Louis XVI s’opposant aux mesures décidées 
par l’Assemblée, deux insurrections éclatent : 
le 20 juin et surtout le 10 août 1792 qui aboutit à 
l’emprisonnement du roi. Désormais une autre 
Constitution devient nécessaire; une nouvelle 
assemblée, la Convention, est chargée de l’éla- 
borer. 


5. La victoire de Valmy sauva la Révolution le 
jour même ou la Législative se séparait (20 sep- 
tembre 1792). 


EXERCICES 


1. Comparez le 20 juin au 10 noût 1799, — 9, Causes de 
l'infériorilé francaise au début de la guerre, — 3. Situez 
Valmy. Expliquez le mal de Giethe : : D'ici et de ce Jour 
commence une ère nouvelle, » -— 4, Montrez que les paroles 
de la Marseillaise se comprennent mieux au rappel des 
événements de ce temps, — 5, Montréz que chaque événe. 
ment extérieur à sa répercussion sur la politique intérieure. 


CHAPITRE 21 


LA CONVENTION AVANT THERMIDOR 
(21 septembre 1792-27 juillet 1794) 


VERS UNE RÉPUBLIQUE DÉMOCRATIQUE 
ET RÉVOLUTIONNAIRE 


1. Une assemblée républicaine mais divisée. 


La Convention ne représente pas fidèlement l'opinion des Français, puisque parmi 
les sept millions d'électeurs, les 9/108 n'ont pas voté. Ainsi, alors que les royalistes demeu- 
rent nombreux dans le pays, les 750 députés sont presque lous antimonarchistes, Des 
les premières séances, ils décident. d'abolir la royauté el de dater les actes publics de 
l'An I de la République (21-22 septembre 1792). 


Mas, très vite, sur d'autres questions essentielles, des divisions apparaissent. 
En gros, on distingue dans l'assemblée deux minorités extrêmes et agissantes, un 
centre très nombreux et indécis. 


1. À la droite du président de la Convention, siège le groupe des Girondins ue 
appelés parce que certains de leurs chefs viennent du département de la Gironde}. Ce 
sont des bourgeois libéraux, défenseurs de la légalité, ennemis de la violence et de ce 
qu'ils appellent «la dictature de Paris ». Îls veulent 
réduire le rôle de la capitale à 1/S3e d'influence, 
comme celui d'un département. Ils redoutent sur- 
tout le peuple parisien et ses coups de force. Is 
cherchent à donner plus d'importance à la pro- 
vince dans la direction du pays. Ils ont avec 
eux la bourgeoisie des villes, les gens d'affai- 
res, menacés dans leurs intérêts. Leurs chefs 
sont Vergniaud, Brissot, Condorcet, le ministre 


Roland. 


2. À gauche, les Montagnards occupent les 
bancs les plus élevés de la salle des séances. 
Groupe très restreint, mais résolu, autour de chels 
comme Robespierre, le journaliste  C. Des- 
moulin, Danton et Marat députés de Paris, 
Couthon, élu du Puy-de-Dôme. Patriotes ardents, 
ils pensent que, pour sauver la Ré publique el la 
patrie, il faut un gouvernement fort qui ne s'embar- 
rasse ni de légalité nm de pilié. Il défendent les 
intérêts des peliles gens des villes, des arlisans, 
exaspérés par les dificultés de la vie quotidienne. 
Ils s'appuient sur le peuple et la municipalité de 


ROBESPIERRE, pur J. Boze (CI Giraudon). 
>aris. Flégance el recherche de la mise, 


CHAULANGES - Hist, cl 4e ce. — Ÿ 29 


Boilly : LE TRIOMPHE DE ManaT (CL Giraudon). 
Accusé par les Girondins, acquitté par le Tribunal révolutionnaire, 
Marat est acclamé par es amis. 


3. Le Centre, de beaucoup le plus nombreux, ne manque pas de gens de valeur 
(Cambacérès, Lakanal, l'abbé Grégoire, Merlin de Douai, Sieyès). Ils feront, souvent à 
l'Assemblée la besogne législative utile qui exige du savoir et de l'expérience. Mais ce 
sont des hommes modérés, pratiques, sans passions politiques; l'aventure et les décisions 
hardies les effravent; ils votent, au gré des circonstances, tantôt avec la droite, tantôt 
avec la gauche. Montagnards et Girondins les appellent assez dédaigneusement. la Plaine 
ou le Marais. 


Dans l'histoire de la Convention, chacune de ces trois tendances l’emporte tour 

à tour. Les Girondins dominent au début, entraînant la Plaine, mais ils sont éliminés, 
après d'âpres conflits, par les Montagnards en juin 1793. Les Mont agnards gouvernent 

alors l'assemblée et le pays de juin 1793 à juillet 1794. Enfin, après l exécution de Robes- 

pierre, le 9 Thermidor {23 juillet 1794), ce sont les modérés, les hommes de la Plaine qui 

parviennent au pouvoir. 

Il. La phase girondine (septembre 1792-juin 1793). 

À. La guerre d’annexions. — Les Girondins prennent d'abord l'ascendant sur la 
Convention à cause de la double victoire sur la royauté et sur les ennemis de 
l'extérieur. Après Valmy, les armées françaises ont occupé la Belgique {victoire de Jem- 
mapes par Dumouriez protégé des Girondins -— 6 novembre 1792), la Rhénanie, la 
Savoie el Nice. Jusque-là, il s'agissait d'une « croisade de la liberté », d'une propagande 
intéressée « contre les Lyrans ». Désormais, les Conventionnels optent pour une poli- 
tique de conquêtes; la France, disent-ils, doit atteindre ses frontières nalurelles : le 
Rhin, les Alpes, les Pyrénées. Les territoires occupés sont annexés. Getle attitude nou- 
velle engagera la France dans des guerres incessantes. 

B. Le procès du roi. -- [a royauté élant abolie, que va-t-on faire de Louis XV? 
Les Girondins semblent vouloir le sauver; mais on découvre aux Tuileries une armoire 
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de fer renfermant la correspondance 
que le roi avail entretenue avec les 
émigrés et les souverains étrangers. La 
Convention décide de poursuivre le roi 
pour « conspiralion contre Ta hberté 
publique et la sûreté de PElat »; elle 
le juge elle-même. À l'issue du procès, 
qui dure du 11 décembre 1792 au 17 jan- 
vier 1793, Louis XVI est condamné à 
mort par une très faible majorité — la 
plupart des Girondins ayant tenté de 
sauver la vie du souverain, L'exéculion 
a lieu le 21 janvier 1793. 

C. Le tragique printemps de 1793. 

De très graves difficultés extérieures 
el intérieures avivent encore le conflit 
entre la Montagne et la CGuronde. Une eee 
redoutable coalition se Forme contre la — nenées par les vendiens 
France qui apparaîl comme une nation VU Région soutevée 
conquérante  {Angleterre, Hollande, 
Espagne, plusieurs Etats allemands et L'INSURRECTION VENDÉENNE. 
italiens). La frontière du Nord est 
forcée; Dumouriez tralut; on évacue la Rhénanie, sauf Mayence, 

En même temps, les populations de l'Ouest se soulèvent, pour protester contre la 
constitution civile du clergé el surtout contre la levée de conscrils décidée en février. 
Les Vendéens insurgés occupent presque toutes leurs villes et repoussent les troupes 
envoyées par la Convention. 

Enfin, les impôts rentrent mal: l'argent manque: on émet sans cesse du papier 
monnaie (assignats) qui perd de sa valeur (50 % en février 1793). Cela entraîne la vie 
chère el la misère parnu le menu peuple des villes. On pille les boutiques; on réclame la 
peine de mort contre les accapareurs, la taxation des denrées. 

D. Les Montagnards accusent les Girondins de « monarchisme »; ils les rendent res- 
ponsables des défaites extérieures (trahison de Dumouriez). Surtout ils leur reprochent de 
ne pas prendre les mesures énergiques qui s'imposent pour sauver le pays, combattre les 
ennemis de la Révolution, soulager la misère populaire. 

Finalement, la Commune de Paris organise des coups de force. Le 2 juin 1793, les 
manifestants et la Garde nalionale exigent, sous la menace des canons, l’arrestalion de 
29 députés girondins. Le parti de la Gironde est décapité el dispersé; il garde encore de 
l'influence en province, Mais à Paris les Montagnards deviennent les maîtres de la 
situation. 


Il. La phase montagnarde (juin 1793-juillet 1794). 


A. Un grand péril. — Jamais la situation n’a paru aussi tragique : la France est 
envahie de Loules parts; après l'arrestation des Girondins, royalistes et modérés anitent 
la province: 60 départements se soulèvent contre Paris: Lyon est aux mains des monar- 
chistes; l'insurrection de l'Ouest s'étend; la misère s'aggrave. Les Montagnards doivent 
prendre des mesures exceptionnelles. 

B. Le gouvernement révolutionnaire. Un gouvernement très centrahsé dont 
tous les rouages aboutissent à la Convention et au parti montagnard est organisé. Le 
Comité de sûreté générale recherche les suspects que juge le Tribunal révolution- 
naire. L'assemblée envoie en province et aux armées des députés appelés Représentants 
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en mission pour prendre toutes les décisions nécessaires, notamment contre les ennemis 
de la Révolution. Dans toutes les villes, et même dans les villages, existent des Comités 
de surveillance et des Sociétés populaires qui veillent à l'exéculion des ordres de Paris. 

On met « la terreur à l’ordre du jour ». La peine de mort est décidée contre les acca- 
pareurs. On dénonce et on arrête les suspects : nobles, Girondins, prêtres réfractaires, etc. 
Les tribunaux révolutionnaires jugent et condamnent sans appel. De nombreuses exécu- 
tions ont lieu à Paris {ainsi Marie-Antomette, Bailly, Mme Roland) et dans la province. 

L'insurrection fédéraliste est brisée; Lyon pris en octobre, Toulon en décembre. 
Certains Montagnards accusent les c atholiques d'hostilité à l'égard de la Révolution et 
tentent de « déchristianiser la France ». On adopte le calendrier républicain qui divise 
le mois en trois décades et supprime le dimanche, Beaucoup d’églises sont fermées. On 
organise le culte nouveau de la Raison et de la Liberté. 


JUGEMENT DE MARIE-ANTOINETTE. 
(D'après un dessin de Bouillon. B. N, CL Giraudoni. 


C. Le redressement militaire. — Le gouvernement révolutionnaire prend des 
mesures énérgiques pour procurer aux armées françaises des hommes, des chefs et des 
armes. Tous les Français sont mis au service de la patrie par la réquisition, véritable 
mobilisation civile. On décide une levée en masse de tous les célibataires ou veuls de 
18 à 25 ans. Les chefs, en partie élus par les soldats, sont choisis pour leur bravoure et 
leur valeur. On organise des industries de guerre, des recherches chimiques, le ravitail- 
lement et les transports. 

Ainsi à la fin de 1793, les frontières se trouvent dégagées. Sous l'impulsion de Carnot, 
l'invasion est repoussée au Nord, au Nord-Est par Hoche. Nos armées occupent la 
Belgique, la Hollande, la Savoie, Nice et franchissent les Pyrénées. C'est la glorieuse 
épopée de 1793-94, avec les victoires de Watlignies (octobre), le Geisherg (décembre), 
Fleurus (juin 1794). 


132 


D. L'éclatement du parti monta- 
gnard — Robespierre. —— Au début de 
1793, le groupe montagnard, jusqu'alors 
uni devant les dificullés, se divise après 
les premiers succès. Les éléments avan- 


A A : LIBBATÉ 
cés, ou Hébertistes, demandent des 
mesures toujours plus révolutionnaires ee OA 


exposées dans le journal d'Hébert, « le 
Père Duchesne »: ils poussent à la : 
déchristianisation. Les  Montagnards VOLUTIONNAIR 
modérés, où Indulgents, groupés autour ee 
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nouvelles réformes. La Terreur est * 
renforcée pour éliminer plus rapidement RéQuistrIonN nu COMITÉ DE SALUT PUBLIC (CL. Giraudün). 
les ennemis de la République. La loi 

du 22 Prairial supprime les témoins el ne prévoit qu'une seule peine : la mort; d'avril à 
juillet, la Grande Terreur fait plus de 2 000 victimes. 6 Les têtes tombent comme des 
ardoises par un temps d'orage », dit le procureur Fouquier-Tinville. Alors périssent sur 
l'échafaud le savant Lavoisier, le poële À, Chénier. 

Hostile à l'athéisme, partisan d’une religion d'État, Robespierre organise le Culte 
de l'Etre Suprème, inspiré par Rousseau. E nfin, différents projets ou mesures sociales 
tendent à réaliser la République égalitaire dont rèvent Robespierre et ses amis : partage 
des biens des suspects entre les indigents, lois d'assistance, etc. 

Mais la politique de Robespierre lui suscite beaucoup d'ennemis; cerlains Monta- 
gnards le jalousent; la masse des députés le considère comme un dic Later: les paysans 
sont las es réquisitions : les commerçants se plaignent du maximum; les ouvriers veulent 
des augmentalions de salaires; un peu partout, on a « la nauste de l'échafaud ». Une 
coalition réunil contre Robespierre Lous ceux qui se croient menacés. Le 9 Thermidor 
(27 juillet), ils le font arrêter puis guillotiner, avec une centaine de ses partisans. 


IV. Essai de réformes démocratiques. 


Au cours de celte période, la Convention montagnarde a Lenté d'instaurer un régime 
vraiment démocratique, favorable non plus aux seuls bourgeois, mais aux petites gens, 
à ce qu'on appelle parfois le 4€ État. 
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I. La Constitution de l'an 1 volée en juim-juillel 1794 devait être appliquée après 
la victoire (en fait, elle ne le fut jamais). Elle donnail le pouvoir législatif à une seule 
assemblée renouvelée Lous les ans au suffrage universel: le peuple pouvait même exprimer 
son opinion sur les lois par un vole direct, le reférendum. 

?. Des mesures en faveur de la petite propriété individuelle prévoient le partage 
égal des suecessions, la distribution des biens des suspects aux indigents, la vente des 
biens nationaux aux paysans par petits lots et avec des facilités de paiement, l'abolilion 
totale des droits féodaux, le partage des communaux. Les Montagnards voulaient ainsi 
créer une classe de pelits propriélaires attachés au régime. 

3, Le droit au travail et le droit à la vie. — Ie droit au travail est inserit dans la 
Constitution. Des lois d'assistance, des hôpitaux gratuits, des atehers nalionaux doivent 
venir en aide aux malheureux. 


4. Des réformes scolaires sont envisagées puis réalisées. -- [ln projet 
d'enseignement prime aire obhgaloire eL gratuit, un plan d'organisation d'écoles mater- 
nelles deme urent à l'élat de projets. Par contre, la Convention montagnarde crée | l'École 
Militaire, l'École Centrale qui deviendr: al École Polytechnique, l'École Normale supérieure. 


Lecture 1 - La misère au début de 1793. les vieillards se feront porter sur les places 
publiques pour exciter le courage des guerriers, 


la haine des rois el l'unité de Ia République. 


ARTICLE Ÿ, — Les maisons nationales seront 
canverlies en casernes, les places publiques en 
ateliers d'armes: le sol des caves sera lessivé 
pour en extraire le salpêtre. 


Durant l'hiver 1792-1793 el durant prin- 
Lemps, la hausse à peu près ininterrompue des 
grains va battre tous les records. Un mauvais 
pain noir vaut de 7 à S sous dans les départe- 
ments du Centre, Un ouvrier avec son salaire 
ne peul guère en acheter plus d'une livre, A Lyon, 
où les canuts chôment, il est à G sous. A Paris, 
les épiceries sont envahies et pillées. On s "agite 
contre le pain cher, 6n inérimine la contre- 
révolution et ses complices, La queue commence 
à 4 heures du matin aux portes des boulan- 
geries. On est servi à IT. Le bruit court que Île 
pain va tuançquer complétement, CARTES ré- Li. dé des 
clament la guilloline pour Îles traitres, pour 
les députés infidèles, pour les accapareurs. Le 
journal d'Hébert, le Pére Duchesne soufîle sur a L'Agent national dé celle 
le feu el de dénoncer ces « mangeurs de chair Clermont-Ferrand demandeur, 
humaine » ennemis de la République. Contre le citoyen Conchon, tabaretier habilant 
de celle commune, prévenu d'avoir vendu du 
lard au-dessus du maximum. 

Le tribunal de poliée municipale,'après avoir 
entendu le comparant... qui a déclaré avoir 
vendu le lard à raison de 16 sols la livre et ne 
pas connaître la dernière taxe qui n'est que de 
12 sols la livre, le procès-verbal du Comrmis- 


Lecture 3 - Infraction au tarif 
du maximum sur les denrées (25 floréal an IT - 


14 mai 1794) 


incidents banals, 
cours des années 1793-1794. 


quotidiens au 

commune dé 

Histoire générale des Civilisalions. 
4 


Le xvute siècle par R. Mousnier et E. Labrousse. 


P, U. F., p. 412. 


Lecture 2 - La levée en masse 


(décret du 13 août 1793). 


ARTICLE PREMIER, — Dès ce moment, jusqu'à 
celui où dés ennemis auront élé chassés du lerri- 
toire de la République, Lous les Français sont 
en réquisilion permanente pour le service des 
armées. 

Les jeunes gens iront au combat; les hommes 
mariés forgeront des armes ct transporteront 
des subsistances:; les femmes feront des tentes, 
des habits el serviront dans les hôpilaux; Îles 
enfants mettront les vieux linges en charpié: 
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saire de police el l'agent national en ses conelu- 
sions motivées et par écril.. 

Ordonne l'exécution de la loi du maximum, 
enjoint au comparant dé S'y conformer à 
l'avenir. le condamne à payer dix lois la valeur 
du lard vendu montant à ? livres et demie, le 
condarnne à remise, aux deux Hollandais à qui 
il a vendu le lard, de l'excédent du prix et en 
outre aux frais. » 

(Arch. 


dép, Puy-de-Dôme.) 


Lecture 4 - Nomination de représentants 
du peuple en mission (1793). 


DÉCRET 
DE LA CONVENTION NATIONALE 


du vinglet un août mil sepl cent quatre vingl treize, 


l'an second de Ja République Française, une el 
indivisible. 


La Convention Nationale après avoir entendu 
le rapport de son comité de Salut Public décrète : 


ARTICLE PREMIER, Les ciloyens Couthon, 
Chalceauneuf, Randon et Maignet sont adjoints 
aux représentants du peuple prés l'armée des 
Alpes el à ceux envoyés dans le département de 
Rhône-el-Loire el déparlerments adjacents: ils 
sont investis comme eux de pouvoirs illimités, 
ils sont autorisés à se lransporter dans tous 
autres départements qu'ils jugent convenables 
et d'y prendre ensemble ou séparément toutes 
les mesures que les circonstances el le salut de 
la République pourront exiger; les autorise 
aussi à délésuer, pour Fexéculion de leurs 
mesures, des commissions. 


(Arch. dép. Puy-de-Dôme. L 298.) 


Lecture 5 - Ordre d’arrestation par Couthon, 
représentant du peuple. 


RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 
Une et Indivisible 
LIBERTÉ ÉGALITÉ 

Les Représentants du Peuple, députés par la 
Convention nalionale près l'armée des Alpes et 
dans divers départements de la République, 
arrélent que Gauchard, ex-président à Ha ci- 
devant Cour des aydes. Molle pére et fils, ei- 
devant conseillers à la ci-devant Cour des 
avdes, Rochette de Lempde, et Eamolle, ci- 
devant officier de dragons, déclarés suspects par 
leur conduite, et leurs relations seront de suile 
mis en élat d'arrestalion dans la maison des 
ci-devant Ursulines de Clermont, où ils seront 
détenus jusqu'à ce qu'il en soit aulrement 
ordonné, 

Le commandant de la force armée de Cler- 
mont, ou tout autre ufficier commandant à sa 
place, est chargé de l'exéculion du présent 
arrèlé. 


À Clermont-Ferrand, le 6 seplembre 1798, 
l'an 2 de la République une et indivisible. 


G. COUTHON 
(Arch. dép, Puy-de-Dôme.) 


RESUME — 1. La Convention établit la Répu- 
blique le 22 septembre 1792. Elle comprend deux 
minorités agissantes — les Girondins et les Mon- 
tagnards — et un Centre indécis, la Plaine. 


2. Les Girondins modérés, adversaires de Paris, 
dominent d’abord la Convention. Mais ils sont 
violemment attaqués par les Montagnards qui 
imposent la condamnation à mort de Louis XVI 
(janvier 1793). Avec l'appui du peuple de Paris, 
le 2 juin 1793, les Montagnards font arrêter et 
exécuter les principaux députés de la Gironde. 


3. Dès lors les Montagnards dirigent le gouver- 
nement. En 1793, les frontières sont envahies, les 
Vendéens et 60 départements soulevés contre 
Paris. Les Montagnards organisent le gouvernement 
révolutionnaire (Comité de Salut Public et de 
Sûreté générale) et imposent la Terreur. A la 
fin de 1793, l'insurrection est brisée, les frontières 
dégagées, la Belgique et la Hollande occupées 
après les victoires de Wattignies et du Geisberg. 


4. Robespierre élimine, dans son propre parti, 
les Hébertistes et les Dantonistes. D'avril à juillet, 
il fait régner la Grande Terreur. Mais il succombe 
le 9 Thermidor devant la coalition de tous ceux 
qu'il menaçait. 


5. La Convention montagnarde a tenté d’éta- 
blir une République démocratique avec la 
Constitution de l’an |, des mesures en faveur de la 
petite propriété paysanne, le droit au travail et de 
grands projets d'instruction populaire. 


EXERCICES 


1. Comparez les partis de la Convention à ceux de la 
Lésvisintive. — 2, Montrez que les Montagnards durent faire 
face à une situation tragique, — 3, Qu'est-ce que le gouver- 
nement révolutionnaire? -— 4, Pourquoi et comment l'Assem- 
blée plaça-t-elle «la Terreur à l'ardra du jour +? — 5. Que 
s'est-il passé le 21 janvier 1794, le 2 juin 1793, le 9 ther- 
midor? — 6, Quels furent les députés de votre région à la 
Convention”? —- 7, Qu'est-ce qu'un représentant en mission? 
— $., Montrez comment la Convention montagnarde à tenté 
d'établir une République démocratique, — 9, Essayez de 
suivre, au cours des années 1792-1793, 1794, l'influence des 
événements militaires sur les événements intérieurs. 
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CHAPITRE 22 


LA CONVENTION APRÈS THERMIDOR 
(27 juillet 1794-26 octobre 1795) 


LA RÉACTION BOURGEOISE ET MODÉRÉE 


I. La bourgeoisie reprend le pouvoir. 


Les vainqueurs du 9 Thermidor étaient des républicains; ils voulaient donc conserver 
les principales réformes accomplies depuis 1789. Mais ils appartenaient à la bourgeoisie 
qui voulait jouir des avantages que lui donnaïl l'argent. Ils seront appuyés par tous les 
modérés, les acheleurs de biens nationaux désireux de garder leurs propriétés et par 
Lous les nouveaux riches qui doivent leur fortune au commerce plus ou moins elandestin 
ou au ravitaillement des armées. [ls auront comme adversaires d'une part les royalistes — 
qui n'ont pas renoncé à renverser la République —— et d'autre part les Jacobins, qui 
souhaitent un retour à la politique montagnarde. 


Il. La réaction thermidorienne. 


C'est l'ensemble des mesures prises après le 9 Thermidor pour détruire l'œuvre de 
Robespierre et de ses amis. 


1. La réaction politique. — Peu à peu, on réduisit les pouvoirs du Comité de Salut 
public. La Commune de Paris fut supprimée et le club des Jacobins fermé. La Terreur 
cessa; on vit réapparaître des prêtres réfractaires et des émigrés. Le nouveau gouver- 


LAZARE CARNOT, CLOTURE DE LA SALLE DRS JACORINS,. 
Médaillon par David d'Angers B, N. Est. [CT Giraudon). 
{CL Archives Pholographiques }. Soldals chassant les membres du club. 


A droite, arbre de la Liberté. 
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nement espérait gagner à sa cause, en leur faisant des conces- 
sions, ceux qui comhattaient autrefois les Montagnards. 

Aux commerçants, on accorda la suppression de la loi du 
maximum: aussi les prix augmentèrent-ils très rapidement. 
Pour que les paiements puissent Eout de même avoir lieu, on 
dut imprimer de très grandes quantités d’assignats qui 
perdaient de ce fait toujours plus de leur valeur. La misère des 
classes pauvres s'accentua sensiblement. 

Les Thermidoriens voulurent rallier les catholiques en 
supprimant la Constitution civile du Clergé et en accordant 
la liberté des cultes. De nombreuses églises furent ouvertes et 
la messe put y être célébrée. 

Pour apaiser les Vendéens, on leur rendit leurs biens, on 
leur accorda des indemnités en dédommagement des dérâts 
qu'ils avaient supportés; les prêtres réfractaires purent 
rentrer chez eux. On laissa même quelquefois leurs armes 
aux insurgés, — aux Chouans, comme on les appelait surtout 
au nord de la Loire. 


9 ; , 2 René : - LE GÉNÉRAI Hocue, 
2. La réaction dans les mœurs Après les longues fét:18 Both ârard 
semaines d'insécurilé que connurent pendant la Terreur (CL Giraudon). 


tous les adversaires du régime, l'arrêt des poursuites amena 

une détente et par contre-coup, le désir de bien jouir de la vie. Les bals se succédaient, 
les salles de jeu, les cafés se multipliaient. La jeunesse dorée, c’est-à-dire la jeunesse 
riche, sous le prétexte de s'habiller avec élégance, portait des costumes extravagants. 
C'est l’époque des Incroyables et des Merveilleuses. 


III. La bourgeoisie contre les extrémistes. 


1. Contre le quatrième État. — (es jeunes gens pourchassaient à Paris les Jacobins 
et les frappaient avec leur gourdin qu'ils appelaient leur « pouvoir exécutif ». Le peuple 
reprochait au gouvernement de ne pas défendre la République; il connut une période 
très difficile car l'hiver 1794-95 fut rigoureux. Le 12 germinal (197 avril 1795) et le 
1er prairial (20 mai) éclatèrent des émeutes de la misère. La foule envahit la salle où 
siégeait la Convention: elle fut dispersée par la garde nationale de laquelle on avait 
exclu les ouvriers. Les derniers Montagnards furent chassés de l’Assemblée. Désormais 
il n'y aura plus de « journées révolutionnaires » populaires. 


?. Contre la poussée royaliste. — Cette atlilude de la Convention encouragea les 
royalistes qui, en province et dans le Sud-Est surtout, attaquèrent el massacrèrent les 
Jacobins. Le jeune Louis XVIT était mort à la prison du Temple, dans des conditions mal 
connues d'ailleurs; son oncle devint le prétendant au trône de France sous le nom de 
Louis XVIII. Les Vendéens reprirent la lutte; la flotte anglaise débarqua à Quiberon 
8 000 émigrés qui furent cernés et anéantis par les troupes du général Hoche. 

Les Conventionnels adoptèrent alors des mesures de défense républicaine. Ts décr- 
dèrent. que les 2/3 des futurs députés seraient choisis parmi eux, afin qu’une majorité 
de royalistes ne puisse être élue. Les royalistes tentent un ullime coup de force, Le 
13 vendémiaire, ils réunissent 20 000 hommes contre la Convention qui confie sa défense 
au jeune général Bonaparte, Celui-ci fait mitrailler les manifestants par ses soldats. La 
Convention, en se séparant le 26 octobre 1795, peut crier « Vive la République »; mais, 
pour la première fois, on a fait appel à l'armée pour réduire les difficultés politiques; 
on s'engage dans une voie bien dangereuse... 
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IV. La coalition en partie brisée. 


Au moment où les armées françaises, victorieuses, avaient repris l'offensive au-delà 
des fronlières, la Russie, l'Autriche et la Prusse allaient se partager la Pologne. 

Pour être plus forte et obtenir ainsi une part plus importante de lerriloire polonais, 
la Prusse se retira de la coalition contre la France. Par le traité de Bâle {5 avril 1795) 
elle abandonnait les pays prussiens de la rive gauche du Rhin. Grâce à un autre traité 
signé à Bâle, la France oblenail de Espagne la partie espagnole de l'Ile Saint-Domingue, 
dans les Antilles. 

Enlin, par le traité de La Haye (16 mai 1795), la Hollande abandonnait à la France 
la région située au Sud du Rhin; elle devenait une république, la République batave, 
qui s'alliait à la République française, Il restait encore à combattre la Russie, l'Autriche 
et l'Angleterre. 


V. L'œuvre des Thermidoriens. 


Malgré les conflits qu'elle a dû soutenir à l'intérieur et à Fextérieur, la Convention 
dite « Thérmidorienne » a accompli, en l'espace de quinze mois (27 juillet 1794-26 octo- 
bre 1795) une œuvre im- 
portante. 

Dans leur ensemble, 
ces réformes traduisent 
les intérêts el les préoc- 
cupalions de la classe 
bourgeoise qui redoute 
la Terreur et la montée 
des éléments populaires. 


LE — ie 2 
= re 7 " 
| Dao | [. Œuvre politique. — 
La Constitulion monta- 
enarde de l'an Fest aban- 
donnée. 

Les Thermidoriens 
adoptent en 1795 la Cons- 
titulion de l'An IE pré- 
cédée d'une déclaralion 
des droits el des devoirs 
du citoyen. Elle rappelle 
dans ses grandes lignes 
le régime créé par Ja 
Constituante. 

Le pouvoir législatif 
est donné à deux assern- 
blées : le Conseil des 
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arla Russie par la Prusse parl'Autriche les lois, et le Conseil des 
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les rejette. Ces conseils 
sont renouvelés par 1/5 
chaque année. Le pou- 

LE PARTAGE DB LA POLOGNE, voir exécutif est confié 
La Pologne sera rayée ; . + : : 

de la curte d'Europe jusqu'en 1919. a cinq Directeurs. Les 


Directeurs sont élus par les Anciens, alors que les 
Cinq Cents proposent plusieurs eandidals pour 
chaque poste. Tous les ans lun des Directeurs est 
remplacé. La Convention cherche ainsi à éviler que 
le pouvoir soil confié à un seul homme Lrès puissant. 
C'est ce système qui donnera le nom de Directoire 
au régime qui succède à la Convention. 

Le droit de vote n'est plus universel. I appar- 
lient seulement aux Français de 21 ans pavanl 
une contribution directe. On élimine amst les plus 
pauvres. Les citoyens qui votent désignent, à raison 
d'un sur 200, ceux qui choisissent les dépulés. 

s'agit d'un vole à deux degrés. La bourgeoisie warde 
ainsi la direction politique du pays. 


2. Œuvre sociale. — Le sort des ouvriers n'est 
nullement amélioré; par exemple, ils ne recoivent 
pas le droit de grève el on ne parle plus du droit au 
travail. Les paysans gardent le bénélice de Fabo- 
lition totale el sans indemnité des droils féodaux el 
de la vente des biens nationaux. 


3. Œuvre scolaire. -- Ün crée en principe une 
école primaire par commune, mate la crabuthéde. PRET CROUREGRS RE CPNNENTIONNEE 
l'enseignement prévue par les Montagnards est RITES DA, 

{Extrait de l's Histoire 
abandonnée. Les Thermidoriens s'intéressent davan- de l'Armée française ».. 
age a le nseigneme nt secondaire et supé rieur. On Larousse édit, Photé Larousse). 
crée une école centrale par département : quelques- 
uns de ces établissements, payants el laïques, euren beaucoup de succès: on ÿ enseignail 
à peu près ce qu'on enseigne aujourd'hui dans les Iveées. 

Outre l'École Polytec ‘nique el l'École Normale Supé rieure, créées avant le 9 ther- 
midor, plusieurs de nos grandes Écoles actuelles datent aussi de cette é poque : Écoles de 
Médecine el de Droit, Conservaloire national des Arts et Métiers {prerniéer essai d’un 
enseignement technique supérieur}, Institut. Enfin le Musée du Louvre, le Conservatoire 
des Arts et Métiers, le Muséum d'histoire naturelle, la Bibliothèque nationale, les 
Archives nationales sont également des créations de la Convention thermidorienne. 


4. Bien d’autres réformes furent accomplies. Ainsi la Convention décréla que les 
detles de la Royauté el celles de la Révolution seraient inseriles, ensemble, sur le Grand 
Livre de la dette publique, ce qui lui permit de réduire l’ops position de certains partisans 
de la monarchie, Elle posa le principe de Padoption du système métrique, qui en unifor- 
misant les poids et mesures dans toute la France, devait resserrer l'unité nationale. 


Lecture 1 - La chute de lPassignat en 1795. 1. Germinal : 7 livres 13 sols 4 deniers 
| 1. loréal : 9 — 7 — 6 — 
Aprés l'abrogation du maximum on assisté L Præirial © 15 =, 8 ns 
dans toute la France à une ausmentalion consi- 1. Messidor : 26 — 15 — 10 — 
dérable des prix des denrées. Parallélement 1. Fructidor : 31 — 6— 8 — 


l'assignat perd de sa valeur. Ainsi de mars à 
août 1795, un franc en numéraire valail en (Arch. dép. Puy-de-Dôme, D 1416.) 
assignals : 


1:39 


primi 
duodi 
tridi 
quarlidi 
quinlidi 
sextidi 
seplidi 
octidi 
nonidi 
décadi 
primi 
duodi 
tridi 
quartidi 
quintidi 
sextidi 
septidi 
octidi 
nonidi 
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Lecture 2 - Deux mois 
du calendrier républicain. 


l 
2 
3 
4 
D 
6 


Fr 


n 

S 

9 
[D 
11 
[2 
14 
14 
15 
[6 
17 
18 
19 


Li ae) 


séoiaiec 


ue 


rire 


_ Vendémiaire 
{du 22 septembre 
au 21 octobre) 


raisin 
safran 
chätaigne 
colchique 
cheval 
balsarnine 
carottes 
amaranthe 
parais 
Cuve 


pomme de terre 


immortelle 
potiron 
réséda 

âne 


belle-de-nuit 


citrouille 
sarrasin 
tournesol 


4 


À 


Prairial 
(du 20 mai 


au 18 juin) 


luzerne 
méméronal 
trèfle 
angélique 
canard 
mélisse 
fromental 
martatgon 
serpolet 
faulx 
fraise 
béloine 
pois 
acacia 
cullée 
cœillet 
sureau 
pavot 
lilleul 


décadi 20  pressoir fourche 
primi 21 chanvre barbeau 
duodi 22 pêche camomillé 
tridi 23 navel chèvre-feuilles 
quartidi 24 amarillis caille-lait 
quntidi 25 bœuf tanche 
sextidt 26 aubergine jasmin 
septidi %27 piment vérveine 
oclidi 2S tomale thym 
nonidi 29 orge pivoine 
déendi 30 tonneau chariot 


Lecture 3 - Le Français 
te! qu’on le parlait sous la Révolution. 


Le tuloiemen£ fut rendu obligatoire. On mani- 
festait ainsi plus de familiarité, plus de penchant 
à la fraternité et à l'égalité... Pour supprimer 
les distinctions qui avaient existé naguère entre 
les classes de la société, on remplaça les mots 
Monsieur el Madame par les appellations 
citoyen et citoyenne. 

Aucune dénomination ne devait rappeler l'an- 
cien régime. I n'y eut plus de place Royale, 
mais une place des Fédérés; plus de place 
Louis XV, mais une place de la Révolution; la 


PREMIÈRE SÉANCE DE L'INSTITUT NATIONAL, par Giraudet /CL Giraudon), 


rue Madame devint la rue des Ciloyennes; la 
rue Richelieu s'appela rue de la Loi. On laïcisa 
les rues Saint-Denis, Saint-Roch, Saint-Antoine 
qui devinrent les rues Denis, Roch et Antoine, 
Notre-Dame fut le Temple de la Raison. 

Bien souvent des noms entièrement nouveaux 
viendront remplacer les anciens, Saint-Malo 
deviendra Victoire-Montagnarde. Une trentaine 
de communes francaises voulurent porter le nom 
de Marat. Saint-Léonard, faubourg d'Angers, 
se haptlisera « Fruils sucrés n. 

Pour ne pas uliliser les noms des saints du 
calendrier, on donna à des enfants des noms de 
personnages antiques, de célébrilés contempo- 
ruines, d'épisodes révolutionnaires, ou de grandes 
vertus républicaines. 

Il y eul de nombreux Brutus, des Lycurgue, 
On eut une floraison de nouveau-nés qui 
s'appelaient Dix-Août, Fructidor, Constilution, 
Un sans-culotte nomme son fils Marat-Couthon- 
Pique, el le ministre Lebrun sa fille : Civilisa- 
tion-Jemmapes-République. 

(D'après Robiquet, 
La vie quotidienne au temps de la Révolution, 
p. 64-71, ‘Hachelle, éd.) 


Lecture 4 - La mode vestimentaire. 


Les Jacobins protestent contre l'élégance et 
réclament un costume national, C'est ainsi que 
naquit la Lenue du vrai patriote ou du sans- 
culotte, d'abord dans les faubourgs, puis ofli- 
ciellement reconnue en 1794, Elle se composait 
d'un pantalon retenu par des brelelles, d'une 
courte veste, la carmagnole ; un foulard de 
couleur Ss'enroulail aulour du cou, le bonnel 
rouge des forcats alternait avec un bicorne bas, 
timbré à une cocarde, les pieds étaient chaussés 
de lourds sabots. 

Le contre-révolutionnaire se montre d'abord 
toul en noir; changeant de tenue en 1791, il 
arbore la cravate et la cocarde blanche, le gilet 
semé de pelits écussons fleurdelysés et Fhabit 
vert à collet rose. 

Dans le costume féminin, c'est un vrai retour 
à la simplicité. Les caracos deviennent des cor- 
sages à basques minuscules dont les manches 
longues et étroiles descendent jusqu'aux poi- 
gnets; à l'encolure, un fichu « à la Charlotte 


Corday » piqué d'un bouquet tricolore. On aime 
aussi les ceintures de rubans à bouts flottants 
el les châles, Sur Les chevelures aplaties, on pose 
des chapeaux couverts dé nœuds, avec ou sans 
brides, mais surtout de hauts bonnets sur les- 
quels on élale, timbré à une cocarde, un large 
ruban. Les bijoux sont très simples, en cuivre 
ou en acier, sérlissant des éclals de pierre soi- 
disant empruntés aux démolitions de la Bas- 
Lille. 

D'après M. Beaulieu, 
Le costume moderne él contemporain, p. 82-83, 

P, U. F. (Que sais-je?) 


RÉSUMÉ — 1. La bourgeoisie d'argent reprend 
le pouvoir après le 9 thermidor. Elle détruit 
l’œuvre de Robespierre, fait cesser la Terreur et 
adopte des mesures en faveur des commerçants, 
des catholiques et des Vendéens. 


2. La Convention Thermidorienne écrasa d’une 
part les émeutes populaires (12 germinal, 1°" prai- 
rial) et d'autre part les royalistes (13 Vendémiaire). 
Aux traités de Bâle et de La Haye (1795) la Prusse, 
l'Espagne et la Hollande firent la paix avec la 
France qui devait encore combattre la Russie, 
PAutriche et l'Angleterre. 


3. La Constitution de l'An III organisait une 
république bourgeoise (Conseil des Cinq Cents, 
Conseil des Anciens et Cinq Directeurs). 

Les paysans, plus que les ouvriers, furent favo- 
risés par les réformes sociales. 

Si, malgré leurs projets, les Conventionnels firent 
peu de chose pour l’école primaire, ils créèrent 
les écoles centrales dans les départements, la 
plupart de nos grandes écoles et de nos musées. 


EXERCICES 


L. Ou'eet-ce que la réaction thermidorienne? 2. Pour- 
quoi Danton disait : « “has le pain, l'éducation est le 
premier besoin du peuplé »? — 3, Commentez la carte qui 
précise ce qu'ont été Les différents partages de la Pologne, — 
À. Citez quelques-unes des unités de poids et mesures utilisées 
autrefois dans votre région. Les paysans les utilisent-ils do 
nos jours? -— 5. Ÿ a-t-il eu une école centrale célèbre dans 
votre département?” — 6, Quelles sont les grandes écoles 
créées par la Convention el qui subsistent encore? Connalssez- 
vous des jeunes gens qui Lés ont fréquentées? — 7, Expliquez 
cette phrase de l'avocat royaliste Berryer : «Je n'oublierai 
jamais que la Convention a sauvé mon pays, » 
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CHAPITRE 23 


LE DIRECTOIRE 
(26 octobre 1795 -novembre 1799) 


ENTRE LA CONTRE-RÉVOLUTION 
ET LE QUATRIÈME ÉTAT 


De 1793 à 1799, on applique la Constitution de l’an TIT élaborée par la Convention 
} 
thermidorienne. Ce régime, le Directoire, est une République bourgeoise qu'attaquent à la 
fois les royalistes adversaires de la Révolution el les Jacobins défenseurs des classes 
populaires. La France traverse ainsi une période de conflits et de troubles incessants qui 
usent et discréditent le Directoire, tandis que les victoires militaires augmentent la popu- 
larité du général Bonaparte. 


I. Difficultés et crises intérieures discréditent le régime. 


1. Le règne de l'argent. —- Jamais, peut-être, dans l'histoire de notre pays on ne 
vit s'étaler un luxe aussi insolent à côté d'une misère ausst grande. Les Merveilleuses et 
les Incroyables s'aflichaient encore plus qu'après Thermidor. Les maisons de jeu et les 
bals étaient très fréquentés. On appelle parfois éette époque le règne des € pourris », 
c'est-à-dire de ceux qui avaient obtenu leur fortune de façon malhonnête. 

2. Les difficultés financières. _- 4 mil- 
hards d'assignats n'élaient gagés que par 
Pmlliards de biens nationaux. On n'avait 
plus aucune confiance dans la valeur de 
ces billets. En 1796, l'assienal ne valut 
mème plus le prix du papier qui servail à 
l'imprimer ! Le Directoire fit détruire solen- 
nellement la presse d'imprimerie, et il cré: 
d'autres billets appelés mandats  territo- 
rlaux, échangeables contre les biens nalio- 
| naux non encore vendus, Ces mandals 
28;— _ : e | — terrilortaux n'eurent Bientôt pas plus de 
| | valeur que les assignats. 
| | 3. Les difficultés politiques. - Le Di- 
_ ne — ms rectorre avail deux calégories d’'adver- 
saires : à gauche, les Jacobins: à droite 


res 
_ 
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Valeur en livres or de l'assignat de 100 liv 


LA DÉPRÉCIATION DE L'ASSIGNAT. les rovalislés + d' paré. LE bn 

Au début de 1790 an pouvail payer avec un assignat €s TUYaus re LE DARRS. 26: ARAGPIRANE 
de 100 Livres comme avec 100 livres en or. Au milieu Etat: de l’autre, la contre-révolution. En 
de 1793, 100 livres en assignats ne permetlaient d'a- en Pl PER le | tt, . A 
cheter que pour une somme de 45 livres en or. A la outre, a Constitution de l'An TI [ Né pre 
fin de 1794, avec 25 livres en or, on avait autant de voyant aucune solution pour régler les 
marchandises qu'avec un assipnat de 100 livres. conflits entre les Conseils et les Directeurs. 
D'après Mousnier el Labrousse : ; Jin de ne ce PE ’ 

Le xviue siècle (P. U. F.). le recours à la force semblait inévitable. 
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Au printemps 1796, un journaliste, Gracchus Babœuf, voulut supprimer la pro- 
priété individuelle et réaliser une sorte de communisme. I voulait créer la « République 
des Égaux ». Il complota pour s'emparer du pouvoir, mais 1 fut pris el on le fusilla. 
Ce ful la dernière tentative du quatrième État. 


I. Le Directoire ne se maintient que par des coups d’État. 


1. Les royalistes, aidés par l'or qu'ils recevaient d'Angleterre, faisaient une active 
propagande. [ls remportèrent une nette victoire aux élec tions de 1797. Un des directeurs 
élail leur partisan, Les Cinq Cents nommèrent président le général Pichegru, royaliste 
aussi, Se sentant menacés, les autres directeurs firent appel à l'armée. Bonaparte envoya 
à Paris un de ses lieutenants, Augereau. Celui-ci arrêta les principaux chefs royalistes, 
le 48 fructidor an V {4 septembre 1797). Les députés républicains annulèrent les élections 
de 49 départements qui avaient élu des royalistes. Cela n'était pas légal. Le pouvoir ne 

s'est maintenu que par la lorce, par un coup d'État. 

?, La répression du rovalisme favorisa les Jacobins qui triomphé rent aux élections 
d'avril 179$. Les Directeurs ne souhaitaient pas ce succès. [Is s'arrangèrent, _. un autre 
coup d'État, pour faire chasser des Conseils 106 Jacobins nouvellement élus (22 floréal 
an VI-11 mai 1798). 

3. Celle politique de bascule mécontenta les Conseils qui craignatent pour leur 
avenir, Aussi les Cinq Cents et les Anciens s’entendirent pour pre ndre leur revanche. 
Ils obligèrent trois des directeurs à démissionner (30 prairial-18 juin 1799). 

Le peuple était indifférent à ces crises. Le régime ne s’appuyait pas solidement sur 
la nation. 


111, L'amorce du relèvement. 


Un certain nombre de réformes furent, malgré tout, accomplies. Pour réduire la 
dette de P'ÉLat, on décida que seul un tiers des sommes qu'il devait serait inscrit au Grand 
Livre de la dette publique. Les prèteurs perdaient donc les deux Uiers de leur argent. 
On créa une nouvelle contribution : l'impôt sur les portes el les fenêtres, On frappa de 
droits la vente des cartes à jouer et du tabac. Pour que les impôts rentrent mieux, on 
commença d'organiser ladministralion spéciale des Contributions directes. 

Sur le plan militaire, la loi Jourdan permit d'appeler sous les drapeaux tous les 
conscrils de 20 à 25 ans car les volontaires ne suflisaient pas (1798). 

Des progrès sensibles eurent lieu sur le plan économique. Les récoltes furent abon- 
dantes, La culture de la vigne, du tabac, de la pomme de terré, gagna du terrain. L'indus- 
trie horlogère venue de Suisse s ‘établit à Besançon. L' industrie “extile fit des progrès. 
Un fabricant de crayons, Conté, créa une usine car la France ne pouvait plus acheter 
ses Cravons en Angleterre. On organisa le premier recensement de la population. En 
1798, s'ouvrit à Paris la première exposition nationale des produits industriels. Les gens 
riches firent construire de beaux hôtels ornés d'un mobilier aux lignes simples el aux 
couleurs claires, le « style directoire ». 


IV. Les victoires militaires. 


La guerre était nécessaire au gouvernement. Les victoires lui donnaient du prestige 
et lui permettaient d'alimenter le trésor publie par la levée de contributions de guerre. 
L'armée fournissait un emploi aux chômeurs. 


À. La guerre contre l'Autriche. — Carnot organisa deux offensives contre 
Vienne : l’une à travers l'Allemagne qui échoue en 1796 et réussit en 1797; l'autre, 
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> Direction des offensiv 
françaises 


50 _100km 


LA CAMPAGNE D'ITALIE, 


qui devait être secondaire, à travers l'Italie du Nord. Bonaparte, promettant gloire 
et richesse à ses soldats, passa les Alpes près de la côte et sépara les Piémontais 
des Autrichiens. Il conquit le Milanais.  assiégea la place forte de Mantoue et batlit 
successivement quatre armées qui voulaient secourir celte ville. Il fut notamment 
vainqueur à Arcole et à Rivoli. Il obligea le pape à céder Avignon à la France et le roi 
de Sardaigne dut abandonner Nice et la Savoie. Comme les Français menaçaient Vienne, 
les Autrichiens demandèrent l'armistice à Léoben el signèrent la paix de Campo- 
Formio (17 octobre 1797). [ls reconnaissaient à la France la frontière du Rhin. Bonaparte 
réunit la Lombardie à deux autres petits élats 
de l'Italie du Nord pour former la Républi- 
que cisalpine dont Milan était la capitale. La 
France oceupail les Hes loniennes dans l'Adria- 
Lique. Bonaparte n'avail pas demandé l'avis 
du Directoire. L'opinion publique applaudissait 
à ces conditions de paix. 


d 


B. La guerre contre l’Angleterre. —— [eux 
projets de débarquement en [rlande échouèrent 
en 1796 el 1798. Après Campo-Formio, Bona- 
parte devint le chef de l'armée d'Angleterre. [I 
fit accepter par le Directoire l'idée d'une conquête 
de l'Égypte L'Égypte n'appartenait pas aux 
Anglais, mais aux Turcs. Celui qui tenait l'Egypte 
pouvait menacer l'Inde, principale possession 
brilannique. De plus, Bonaparte savait que les 
plus grands généraux de PAntiquilé, comme 
LA CAMPAGNE D'ÉGVPTE. Alexandre, avaient conquis leur gloire en Orient. 


les Pyramide 
mr) 


EGYPTE” 
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Enfin, les Directeurs 
n'étaient pas fâchés d'éloi- 
gner ce général trop popu- 
laire. 

38 000 soldats quit- 
térent Toulon le 19 mai 
1798. Bonaparte emmenait 
non seulement les meil- 
leurs généraux mais des 
savants. Ceux-ctétudièrent 
l'histoire de l'Egypte an- 
elenne ; des ingénieurs COm- 
mencèrent à mettre en 
valeur les riches pays du 
Nil. L'influence que la 
France exerçait en Egypte 
jusqu'à ces dernières an- 
nées, date de cette époque. 


Les soldats français bat- L'ARRIVÉE DES PRISES DE GUERRE 
tirent les cavaliers égyp- (Estampe anonyme. Musée Carnavalel. CL. Bulloz). 


liens, les Mameluks, au 

pied des Pyramides. Mais la flotte française fut détruite à Aboukir par l’amiral anglais 
Nelson. Bonaparte était done prisonnier de sa conquête. En août 1799, il laissa Île 
commandement de son armée à Kléber et regagna la France. 


C. La guerre contre presque toute 
l’Europe. _— Le Directoire avail favorisé la 
formation de petites républiques qu'il 
protégeail. I] annexa le Piémont et Genève. 
Ces conquêtes permirent à l'Angleterre de 
former contre la France la seconde coali- 
tion comprenant Naples, l'Autriche, la 
Russie et la Turquie. La France perdit 
toute l'Italie. Les soldats russes arrivèrent 
jusqu'en Suisse. Ils furent battus par le 
général français Masséna à Zurich (septembre 
1799), au moment où le général Brune 
triomphait en Hollande des Anglo-Russes. 

Lorsque Bonaparte arriva en France, le 
danger militaire immédiat élait conjuré; 
mais le Directoire n'était pas arrivé à sta- 
biliser le régime, Les partis politiques conti- 
nuaient leur rivalité. Cela permettra à Bona- 
parte de s'emparer facilement du pouvoir. 


RÉPUBLIQUE 
HELVÉTIQUE 


Lecture 1 - Le Manifeste des égaux. 


Peuple de France ! 
Pendant quinze siècles, tu as vécu esclave, et, 
par conséquent, malheureux. Depuis six années, 


tu respires à peine dans l'attente de l'indépen- LES RÉPUBLIQUES SŒURS. 
d'après Morazé- Wolf e Les Révolutions » 
A. Colin, éditeur. 45 


CHAULANGES - Hiat, cl. 4° ce.g. — 10 


ELLES POUSSENT COMME DES CHAMPIGNONS ! 
{D'après Champlleury : {isicire de la Caricature.) 


dance, du bonheur el de l'égalité! L'égalité! 
Premier vœu de la nature! Prernier besoin de 
l'homme! Toujours el partout on berça les 
hornmes de belles paroles. Jamais et nulle part, 
ils n'ont obtenu la chose avee le mot. De temps 
immémorial, on nous répèle avec hypocrisie 
les hommes sont égaux, el de temps immémo- 
rial, la plus avilissante inégalité pêse sur le 
genre humain. 

Nous sommes tous égaux, n'est-ce pas? Le 
principe derneure incontesté, parce qu'à mains 
d'être alleint de folie, on ne saurait dire sérieu- 
sement qu'il fail nuit quand il fait jour. Eh 
bien ! Nous prétendons désormais vivre el mou- 
rir égaux, Comme nous sommes nés, el nous vou- 
lons l'égalité réelle ou la mort. La Révolution 
française n'est que l'avant-courrière d'une autre 
révolution bien plus grande, bien plus solen- 
nelle et qui sera la derniére... Nous tendons à 
quelque chose de sublime : le bien commun ou 
la communauté des biens. Plus de propriété indi- 
viduelle des Lerres. La terre n'es à personne : 
les fruits sont à tout le monde. 

Nous déclarons né pouvoir souffrir davantage 
que la très grande majorité des hommes tra- 
vaille et sue au service el pour le bon plaisir de 
l'extrême minorilé... 

P, Louis, Histoire du Socialisme en France. 

M. Rivière 1946, 


Lecture 2 - Passivité 
des administrations locales (1796) 

« L'exécution des lois éprouve chaque jour de 
plus grands obslacles el je ne puis venir à bout 
de les faire lever par l'administration muni- 
cipale dont chaque membre concourt au Con- 
traire à les augmenter. Malgré mes réquisitions 
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plusieurs fois répélées, je n'ai 
pu faire inscrire les ciloyens sur 
lereégistre civique. Lesmembres 
de l'administralion  munici- 
pale n'ont pas même donné 
l'exemple, Je n'ai pu faire 
lormer le tableau de recen- 
sement des eilovens ordonné 
par le titre ? de la loi du 
1D vendémiaire, Ja Garde na- 
Lionale n'est point organisée, 
il sera encore plus difficile 
de faire former la compagnie 
de colonne mobile du canton. 
L'on m'assure mème que son 
élablissement sera impossible 
ou son service employé inu- 
ülement. Le président de lad- 
ministralion municipale ne 
paroi plus aux séances, les 
agents municipaux s'en absen- 
tent très fréquemment: S'ils 
y assistent, ils prennent des 
délibérations qu'ils n'exécu- 
Lentpas ensuite dans leurs com- 
munes respéclives. Ts n'exer- 
cent aucune surveillance, 
aucune police dans leurs communes: les étran- 
gers, tunis ou non de passeports, les déser- 
teurs mème connus pour tels, passent, séjour- 
nent quelques fois avec Ia plus grande aisance 
et la plus entière liberté, Les prètres réfrac- 
aires n'ont plus besoin de se lenir cachés. 
Les volontaires rentrent dans leurs foyers bien 
assurés d'y trouver la tranquillité pourvu qu'ils 
puissent se soustraire aux regards des commis- 
saires du Gouvernement dans les villes. (Voilà 
tout ce qu'ils ont à craindre.) Ts savent que dans 
les campagnes, aucune forcé armée ne pourra 
les surprendre, que toute recherche est inutile, 
parce qu'ils en sont toujours prévenus assez tôt 
pour pouvoir se tather, 

Cependant le Service public souffre, Îles 
Citoyens S'accoutument à méconnoitre ou à ne 
pas exécuter la loi et bientôt ils se livreroient à 
Loules les horreurs de l'anarchie $ l'on n'y pre- 
noit garde. » 

{Rapport du Commissaire du Directoire exécutif 
près l’adrninistration municipale d'Ambhert, 
Archives départementales du Puy-de-Dôme, 

L. 490.) 


Lecture 3 - Proclamations de Bonaparte 
à l’Armée d’italie, 


a Soldats, vous êtes nus, mal nourris. Je veux 
vous conduire dans les plus fertiles plaines du 
monde; vous y trouverez honneur, gloire et 
richesses. » (27 mars 1796.; 

« Soldats, vous avez en quinze jours remporté 
deux victoires, pris 21 drapeaux, 55 piéces do 
canons, plusieurs places fortes, conquis la partie 


la plus riche du Piémont vous avez fait 
15 000 prisonniers, Luë ou blessé prés de 


19 000 hommes. 


BonaPartTE A ARCOLE, par Gros (CL Bulloz). 


Dénués de tout, vous avez suppléé à toul. 
Vous avez gagné des batailles sans Canon, Passé 
des rivières sans ponts, fait des marches forcées 
sans soulièrs, bivouaqué sans eau-de-vie, el 
souvent sans pain. Les soldats de la liberté 
étaient seuls capables de souffrir ce que vous 
avez sauflert. 

Mais, soldats, vous m'avez rien fail puisqu'il 
vous reste encore à faire. La palrie a droit 
d'atlendre de vous de grandes choses : justi- 
ficrez-vous son attente? Vous avez encore des 
combats à livrer, des villes à prendre, des 
rivières à passer... 

Peuples d'Ialie, l'armée française vient pour 
rompre vos chaines : venez en confiance tt 
devant d'elle, {26 avril 1796.) » 


Lecture 4 - Le costume directoire. 


Costume masculin. Aux Muscadins, jeunesse 
élégante de Ia Révolution, suecédérent les 
Incroyables, groupe de jeunes gens Boul lesquels 
le comble de l'élégance était de paraitre mvope, 
infirme el contrefait, Leur costume semblait un 
défi au bon sens el visait au grotesque el à la 
caricature, La redingole faisait, à dessein, des 
plis dans le dos, de façon à oblenir la silhouclle 
d'un bossu; la eulolte élait allachée par un 
boulon, sur le genou, pour donner lPillusion de 
wenoux cagneux. La eéravale, énorme, enroulail 
plusieurs fois le cou, escaladait le menton et 
alleignail la lèvre inférieure, comme pour cacher 
un goitre. Les cheveux, en oreille de chiens, 


élaient couverts d'un énorme chapeau bicorne 
ou conique. Des escarpins à bouts pointus, une 
mince badine à la main, de grosses lunettes, des 
breloques et deux montres complétaient cel 
accoutrement. 

Costume féminin. Pour la première fois, depuis 
des siécles, les femmes... s'habillent sans arlilices 
el sans modifier les formes naturelles du corps. 
Mais bientôL elles tombent d'un excès dans 
l'autre en adoptant les robes antiques. On dis- 
lingue deux courants différents : l'anglomanie et 
l'anticomanie, L'influence des modes anglaises 
provient des émigrés français: elle se traduil par 
l'adoption de silhouettes souples el par l'emploi 
d'éloffes légères comme le linon. L'anticomanie 
ou enwouerment pour l'antiquité gréco-romaine.. 
a pour conséquence les longues tuniques de 
gaze, de linon dites à In Rornaine. La grande 
inovation est la taille haute, mode qui se prolon- 
gera bien aprés l’époque du Directoire. En géné- 

ral, les manches ne courtes et des gants longs 
montent jusqu'à l'arriére-bras, Le châle porté 
en écharpe est très répandu. 


D'après J. Ruppert. Le costume (TV). 
Flammarion 


Lecture 5 - La vie à Paris 
au temps des Merveilleuses. 


Nombreux sont, à Paris, les nouveaux rithes, 
les mercanLis, qui font des bénéfices énormes et 
mènent la vie à grandes guides. Les uns four- 
nissent Farmée, d'autres accaparent les vivres. 
Ce monde de profileurs véreux, d'intérmédiaires 
prèls à Loutes les besognes est la plaie des pays 
en guerre, Mais c'est aussi la providence dés 
(pois des reslaurants, des lieux de plaisir. 

est lui qui offre des soupers pantagruéliques, 
biais que Paris meurt de faim, Iest, dans un 
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restaurant fameux, un salon dont le plafond 
s'entrouvre. On voit descendre du ciel un char 
Lrainé par dés colombes el porlant une jeune 
lille représentant Lantôl l'Aurore &l tantôt 
Diane... 

De même que les restaurants, les vingl-trois 
théâtres, grands ou pelils, qui donnent des 
spectacles réguliers, font d'excellentes recettes, 
le public aimant mieux ne pas diner que de se 
priver de comêèdie, Mais il es une passion qui 
dépasse toutes les autres : la folie de la danse. 
En quelques semaines, des dizaines, puis des 
centaines de bals s'ouvrent aux quatre coins de 
Paris: pas un jardin désert, pas un hôtel aban- 
donné, pas un ancien couvent qui ne soil voué 
à la danse. Toutes les classes de la sociélé sont 
prises de la mème frénésie; le moindre profes- 
seur de quadrille e& de polka fait fortune, el le 
plus infime musicien gagne, à racler son violon 
ou à souflier dans sa clarinette, six éeus de six 
livres par nuit, arrosés de 3 litres de vin. 


D'après J. Robiquet. La vie quotidienne 
au temps de la Révolution, p. 243. 
Librairie Hachette, Editeur. 


RESUME — 1. De nombreuses difficultés inté- 
rieures discréditaient le régime du Directoire. 
Les riches étalaient un luxe insolent. L'assignat 
perdit toute valeur. Le Directoire devait lutter 
à la fois contre les Jacobins et contre les Royalistes. 
Gracchus Babœuf voulut établir une sorte de 
communisme. 


2. Le Directoire ne se maintint que par des coups 
d'État — le 18 fructidor an V contre les royalistes, 
le 22 floréal contre les Jacobins. Les Conseils obli- 
gèrent 3 directeurs à démissionner (30 prairial). 


3. Des réformes furent accomplies pour réduire 
la dette (banqueroute des 2/3 — impôts sur la vente 
des cartes à jouer, du tabac). La loi Jourdan établit 
la conscription. Des progrès eurent lieu dans 
l’agriculture, dans l’industrie (horlogère, textile) ; 
le premier recensement fut organisé. 


4. La guerre victorieuse donnait du prestige 
au régime et alimentait le trésor. 

Deux offensives furent menées contre l’Autriche, 
la première à travers l'Allemagne, la seconde par 
l’italie du Nord. En italie, Bonaparte remporta de 
grandes victoires (Arcole, Rivoli). L'Autriche signa 
la paix de Campo-Formio (17 octobre 1797) qui 
donnait à la France la frontière du Rhin. Bonaparte 
organisa la République cisalpine. 


5. Pour menacer l'Inde, l’expédition d'Egypte 
fut organisée. Bonaparte conquit l'Egypte, mais 
sa flotte fut détruite. Il laissa son armée et revint 
en France. 

Une seconde coalition s'était formée contre la 
France. Masséna battit les Russes à Zurich et Brune 
les Anglo-Russes en Hollande, au moment ou 
Bonaparte arrivait d'Egypte. 


EXERCICES 


1. Pourquoi appelle-ton Directoire le régime qui gouverna 
la France de 1795 à 17997 — 9, Qu'est-ce que le règne des 
pourris? —- 3, Dessinez la lhouette d'un Encrovable, d'une 
Merveilleuse. — 4, Étudiez sur le graphique la haisse de la 
valeur de l'assignat. — 5, Quelles sont les principales réformes 
accomplies sous le Directoire? — 6. Causes et conséquenccs 
de l'expédition d'Égypte. — 7. Qu'est-ce que lès e répu- 
bliques sieurs >? Nommez-les en vous servant du croquis. — 
8. Différence entre les idées sociales de Babeuf et celles de 
Robespierre. — 9, Lecture 3 : Que révèle ce document sur 
l'état d'esprit de la population? sur l'autorité du gouver- 
nement? 


CHAPITRE 24 


BRUMAIRE 
LE COUP D'ÉTAT MILITAIRE 


I. Beaucoup de Français souhaitent la fin 
de la Révolution. 


1. La Révolulion dure depuis dix ans. De 
nombreux Français sont las des troubles et de 
l'insécurité. Les paysans, qui constituent la masse 
de la nalion, ne demandent qu'à jouir en paix 
des avantages qu'ils ont oblenus : suppression 
des droits féodaux et acquisition des biens nalio- 
naux, Les grands bénéficiaires de tous les chan- 
sements sont les bourgeois, [ls possèdent sou- 
vent de l'argent et de l'or qui valent beaucoup 
plus que les assiwnals el que les mandats Lerri- 
Lorlaux. Is ont seuls le’ droit de vote, Au cours 
de Pété 1799, 1ls élaient inquiets de voir les Direc- 
leurs suivre une polilique qui leur rappelait 


\ MESA 
TR Er A celle des Jacobins : levée massive de conserits, 
PR GENS EE mn 0. emprunt forcé de 100 millions sur les riches. La 
TS nu Peer bourgeoisie se rapprocha alors d'un groupe 
d'hommes politiques pensant qu'il fallait réviser 
BonarARTE, par David é ee Le TIbREe ni LS NS 
{EL Archives Photographiques ). la Conslitubhion de FAn III Sievès, l'ancien 


député à la Constituante, 
devenu Directeur, en était 
le chef. Il voulait donner 
plus de pouvoir au Direc- 
toire au détriment des 
Conseils. Sievès el la bour- 
geoisie cherchèrent alors 
un général populaire qui 
leur permettrait de réaliser 
par la force, par un autre 
coup d'État, les change- 
ments qu'ils souhaitaient. 

2, À ce moment- 
là Bonaparte  rentrail 
d' Égypte. Certes la vic- 
toire de Zurich avait éloi- 
gné le danger exlérieur: 


AIS ON CSP érall que LE IS BRUMAIRE, par Adam (CL Archives Photographiques }. 
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Bonaparte donnerait la paix et qu'il rétablirait 
l'ordre à l'intérieur. Tous les paris cherchèrent 
à gagner son appui. I se rapprocha des amis de 
Sievès. 


I. Le Coup d'État. 


Un complol fut organisé pour chasser les 
cinq Directeurs. En faisaient partie, outre Bona- 
parte eb Sieyès, le ministre de la Justice Camba- 
cérés, le frère de Bonaparte, Lucien, qui était 
président du Conseil des Ginq Cents, et Tallevrand. 
On avail gagné le nunistre de la police, Fouché, 
el la plupart des généraux se trouvant à Paris. 

Le 18 brumaire, on prélendil avoir découvert 
à Paris, un complot contre le Directoire el Îles 
Conseils. Pour que les Conseils soient en sécurité, 
disait-on, on les fil convoquer à Saint-Cloud, En 
réalité, on craignail qu'un mouvement populaire 
du peuple parisien ne vienne empêcher le coup 
d'État. Bonaparte fut nommé commandant des 
Banras EN Care nouGE (CL Giraudon). troupes de la capitale. On lui confiail ainsi le 
Directeur, il démissionne pour faciliter soin de veiller sur les Conseils ! 

IÉ ou EG Le 19 brumaire, l'alfaire faillit échouer, En 
eflet, les Cinq Cents, inquiets des mesures prises, 
jurérent de maintenir la Conslülulion de FAn [TE 
Lorsque Bonaparte pénélra dans la sue où ils 
siéceaient, 11 ful accueilli par les cris de : « À bas 
le dictateur !» Troublé, il fut bousculé par (ge dépu- 
tés qui le menacaient. Lucien Bonaparte harangua 
les troupes hésitantes; les grenadiers, au son du 
Llambour, entrérenL dans 'hémic vele dont ils 
expulsèrent les occupants. 

Le soir, les Anciens el quelques membres 
des Cinq Cents volérent la suppression du Direc- 
Loire. [ls nommèrent Lrois Consuls provisoires 
chargés d'organiser un nouveau régime. Bona- 
parle el Sieyès élaient parmi ces consuls. 


(| 
| 
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Ill. Bonaparte. 


Napoléon Le sera le maître absolu 
de la France de 1799 à ISIÆ La politique exté- 
neure el la politique léné ure dépendront de 
ses seules décisions. [importe de le bien connaître. 

Il élait né en Corse en 1769. Sa famille, peu 
lortunée, appartenait à la petite bourgeoisie, On 
le destina à l'armée. Boursier du Roi, il fréquenta 
le collège de Brienne en Champagne. IPS" montra 
Lravailleur, jouant peu, réussissant node 


BONAPARTE, ÉLÈVE À BRIENNE, | : | PR | j 
par Charlet (CL C. A. P.). ment en mathémaliques et en histoire. Il entra, 
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après concours, à l'École militaire 
de Paris d'où il sortit Heutenant 


d'artillerie. 
I vient alors en province. Il v 


mène une vie calme. I] Bsail beau 
Le Au moment où la révolution 
lala, 4 avail vingt ans. I ful 


gagné par les doc trines des Jacobins. 
En 1793, il dirigeait l'arüllerie qui 
enjeva Toulon aux Anglais. Cela 
lui valut d'être général à vingt. 
quatre ans. On le considéra pendant 
quelque temps comme suspect, après 
le 9 Chernuidor, Il fut chargé d'écra- 
ser les royalistes le 13 vendémiaire. 
Peu après, 1l épousa Joséphine de 
Beauharnais, veuve d'un général guil- 
lotiné sous la Terreur, I devint 
extrémement populaire grâce à ses 
victoires à la tète de l'armée d'Ftalie, 
en 1796-47. 

C'élail un homme de pelite 
taille, maigre, au teint mal, dont le 
visage, encadré de longs cheveux, 
était éclairé par deux veux très vifs. 
Son intelligence élait extraordinaire. 
[l'avait le don de bien savoir choisir 
ses collaborateurs, la décision rapide 
el sûre, C'élail un lravailleur imfa- 
tigable : mais son imagination déme- 


surée el son orgueil incommensurable lentraîneront à 


à atteindre. 


BONAPARTE, 


PREMIER CONSUL, par Ingres {CI Bullaz). 


poursuivre des buts impossibles 


Le 19 brumaire marqué bien la fin de la Révolution. La bourgeoisie avait le solide 
gardien de l'ordre qu'elle souhaitait. Dans leur immense majorité, les Français acceptè- 
rent sans protester ce nouveau changement de régime. Mais ils avaient a ppelé un sauveur: 


ils venaient de se donner un maîlre. 


Lecture 1 - Affiche placardée par les soins de 

l'administration départementale du Puy-de-Dôme 

pour annoncer le retour de Bonaparte d'Egypte. 

Ce document utilise des lettres particulières, la 

presse n’existant pratiquement pas pour la pro- 
vince. 


BUONAPARTE 
DE RETOUR 
EN FRANCE 


Lyon, le 21 vendémiaire, an VIIL. 
Le citoyen Olphan, neveu au citoven Amouroux, 


aîné, marchand orfévre à Clermont-Ferrand : 


Arni, 

Je te dirai que m'étant trouvé hier au spectacle 
des lerreaux, le général d'Auvergne, qui com- 
mande la place, annonça qu'il venait de recevoir 
un courrier qui lui avait été expédié d'Aix à 
quatre lieues de Marseille, qui lui apprenait le 


Mon cher 
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retour du général BUONAPARTE et Berthier, 
qu'il arriverait à Lyon dans la soirée ou demain 
malin, Effectivement ce général est arrivé le 
matin à 6 heures: il est allé loger à l'hôtel des 
Célestins: il est accompagné de Berthier; il va 
de suite à Paris. On peut compler sur cette 
nouvelle; je n'ai pas vu BUONAPARTE, moi- 
même, mais j'ai parlé à différents hussards qui 
l'accompagnent. 


Signé : Olphan, neveu. 


Lyon, le 21 vendémiaire, an VIII. 


Le citoyen Siaud, adjudant, au citoyen 
Siaud, capilaine de gendarmerie à Clermont- 
Ferrand : 


Vive la République ! mon cher ami. Le brave 
général BUONAPARTE est arrivé ce malin à 
sept heures, à Lyon: il doit partir demain pour 
Paris. Cette nouvelle doit te surprendre, mais je 
l'ai vu à la comédie des Célestins, où on a joué 

1 « Impromptu » en son honneur. 


Signé : Siaud. 


an VIII. 


L'Administration municipale de Thiers, et le 

Commissaire du Directoire exécutif près elle, 
à l'Administration centrale du département du 
Pui de Dôme el au Commissaire près elle : 


Thiers, le 23 vendémiaire, 


Gitoyens, 


Nous apprenons par un officier, arrivé ici 
aujourd'hui, que le général Buonaparte est de 
retour de l'Égypte; qu il a passé hier à Roanne, 
accompagné des généraux Berthier, Lannes, 
Mural et Moreau, se rendant à Paris; cet officier 
nous à« donné les détails suivants : 

Il a parlé à Buonaparte, le canon à tiré à son 
passage à Roanne; sa voiture s'étant brisée à 
Lyon, il y a séjourné; il s'est montré en public 
pour justifier que le bruil qui se répandait de 
son arrivée était vrai; il a été reconnu par plu- 
sieurs personnes, il a conféré avec ceux qui ont 
élé introduits dans son appartement. 

Ha été donné au théâlre de Lyon une pelile 
pièce intitulée le « Retour de Buonaparle en 
France », Celle pièce à été faite dans la journée 
de son relour. 

Des lettres particulières assurent cé qui nous 
a été raconté, Nous nous empressons de vous 
faire part de ce que nous désirons. L'oMecier a 
ajouté que Buonaparle à fail la paix et un traité 
d'alliance avec l'empereur de Turquie, et que 
l'Égypte est déclarée indépendante. 


Salut et fraternité. Vive la République ! 


Signé : Vincelet, aîné Giraud, Cusson, Boudal, 
Vidal et Grangeon. 
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VIII. 


Commissaire 


Clermont, le 24 vendémiaire an 


L'Administration centrale et le 
près elle, 

à celles municipales de canton el aux commis- 
saires près elles : 


Citoyens, 


Nous nous empressons de vous transmettre 
copie des différentes lettres qui apprennent le 
relour de Buonaparte en France : cette nouvelle, 
qui parait indubitable est trop imporlante, pour 
ne pas lui donner toute la publicité possible; 
nous nous reposons de ce soin sur votre amour 
pour la chose publique, et le désir des succès 
qui vont être la suite de l'arrivée, dans le sein 
de la République, de ce favori de la Victoire. 


Salut et fraternité. Vive la République ! 
Signé : Desribes, président; Vimal-la-Jarrige, 
Godivel, Nicolas et Moulin, ‘administrateurs et 
Rouillon, commissaire du Directoire exécutif. 
Pour expédilion Labarte, secrétaire général, 


A Clermont, chez Vevssel, 
rue de la Treille. 


imprimeur libraire 


{Arcb. dép. du Puy-de-Dôme L. 552. 


Lecture 2 - Le gouvernement n'est pas obéi 
(Lettre du Ministre des Finances à un fonction- 
naire départemental responsable (14 août 1799). 


« J'ai examiné, citoyen, les états que vous 
m'avez adressés le 14 de ce mois, de la situation 
des opérations relatives à la confection des 
rôles des contributions foncière el personnelle 
de l'an 7. 

Il en résulte que sur 445 communes dont votre 
département est cornposé, ISQ vous ont adressé 
leurs matrices el 265 sont en relard, Mais 
20 rôles seulement. sont expédiés. 

A l'égard de la contribulion personnelle, 
31 matrices sont parvenues ét l’expédition de 
17 rôles est Cermminée. 

Gette situation, Ciloyen, el vous en convien- 
drez vous-même, est réellement afligeante 
20 rôles faits pour la contribution foncière 
lorsque l'emprunt forcé qui vient d' ètre décrété 
les rend si nécessaires ! Je livre cette réflexion à 
votre civisme et j'espère que vos prochains états 
présenteront des résultats bien différents et 
offriront la preuve que l'arrêté du Directoire 
du 14 messidor dernier recoit son entière exé- 
cution dans votre département. 


Le Ministre des finances, 
R. LINDET. 


(Arch, dép. du Puy-de-Dôme) 


Lecture 3 - Les Français veulent un gouvernement 
qui sache se faire obéir. 


En 1799, le brigandage sévit plus que jamais 
car, aux paysans sans terre d'avant 1739 et 
surtout aux conspiraleurs royalistes, se sont 
joints tous ceux que les diverses phases de la 
Révolution ont placés hors de la société nouvelle. 

Aucune région n'a donc élé épargnée par le 
fléau du banditisme, Dans les villes, à Marseille 
par exemple, les noctambules s'assemblent en 
Lroupes armées afin de pouvoir rentrer chez eux 
sans courir le risque d'être dévalisés et assommiés,. 
Mais à la campagne le danger est plus grand 
encore. Les « chauffeurs » Lerrorisent la popu- 
lation lis habillent leurs victimes de vêtements 
de paille auxquels ils mettent le feu) et certains 
de leurs chefs ont acquis une terrible célébrité. 

Affranchis des servitudes seigneuriales et des 
impôlsexcessiis — taille et surtout gabelle — avant 
en outre pour la plupart quelque terre supplé- 
mentaire, les paysans ont horreur maintenant 
des hommes masqués qui ne lraitent pas le petit 
fermier autrement que le gros propriélaire. It 
le gouvernement dont ils révent prend fatale- 
ment pour eux l'aspect d'un robuste gendarme... 
L'immense majorilé des Français met tous ses 


espoirs dans un pouvoir fort, dût ce pouvoir les 
priver d'une partie de la liberté que la Révolution 
leur a donnée, 
D'aprés Lafue. 
Histoire du peuple francais, T. TI, p. 230. 
{ Nouvelle Librairie de France, éd.) 


RÉSUMÉ — 1. Beaucoup de Français souhaitent 
que la Révolution soit terminée : les paysans, les 
bourgeois surtout et ceux qui veulent opérer une 
révision de la Constitution de l'An Il. 


2. Bonaparte, très populaire lors de son retour 
d'Egypte apparait à beaucoup comme l’homme 
nécessaire. Le coup d’État du 18 et 19 brumaire met 
fin au Directoire et charge trois Consuls d'organiser 
le nouveau régime. 


3. Bonaparte deviendra le maitre absolu de la 
France de 1799 à 1814. La Révolution est terminée. 


EXERCICES 


1. Avant le 18 brumairé, y a-t-il eu d'autres intervenlions 
de généraux dans Ja politique? 2. Ouels étaient les Fran- 
çais qui souhaitaient la fin de la Révolution? Pourquoi? — 
3. Racontez la vie de Bonaparte avant 1799, — 4, Lecture EL: 
Que vous révèle ce document sur la transmission des nou- 
vèllés, la popularité de Bonaparte, les espoirs qu'on place 
en lui? 5, Que se passa-t-il le 18 brumaire, le 19 bru- 
maire? -— 6, Pourquoi peut-on dire que le 19 brumuire 
clôt la Révolution ? 
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CHAPITRE 25 


LE CONSULAT (1799-1804) 


UNE RÉPUBLIQUE AUTORITAIRE ET BOURGEOISE 


l. Le gouvernement aux mains de Bonaparte. 


Dès le 15 décembre, la Constitution de l'An VII organisait le nouveau régime, Elle 
fut soumise à a des Français et ae 4 par plus de 3 millions de voix 
contre 1 500 (avec, il est vrai, 4 millions d'abstentions). On à pu comparer cette Consti- 
Lulion à une maison dont la act serait peinte aux couleurs révolulionnaires et linté- 
rieur occupé par la monarchie. 

Le suffrage universel élail rétabli, mais il n’y avait pratiquement plus d'élections. 
Les citoyens choisissaient 1/10 d'entre eux pour former, dans la commune, la liste des 
notabililés communales. Celles-ci désignaient dans la mème proportion des notabilités 
nalionales, Sur ces listes, le couvernement choisissait les fonctionnaires et les membres 
des Assemblées législatives, 

Le pouvoir exécutif appartenait Lhéoriquement à trois consuls, pour dix ans. Prati- 
quement, Île premier Consul, Bonaparte, avait 
tous les pouvoirs. I nommait les ministres, 
il signail les traités et déclarait la guerre. Il 
désignait les préfets et les sous-préfels qu'il 
plagait à la tête des départements et des arron- 
dissements. L'administration élail donc devenue 
trés centralisée, 

Le pouvoir législatif élail partagé entre 
plusieurs assemblées. À Pinvilalion du Prenuer 
Consul, qui proposait seul . :s lois, le Conseil d’État 
rédigeaul le projet de loi. Ce projet était discuté 
par le Tribunat qui lacceplail ou le refusait. 
I'allait ensuite devant le Corps législatif {les 300 
« muels ») qui volait sans discuter, par ou ou 
par non. Le Sénat choisissait les Tribuns el les 
mémbres du Corps législatif; 11 veillil au respect 
de la Constitution. Les sénateurs avaient été 
désignés par Bonaparte. 

Ainsi le personnel politique appartient aux 
classes moyennes, — à la bourgeoisie, — et tous 
les pouvoirs — exéculif et législatit — se trouvent 
concentrés entre les mains du Premier Consul. 


Il, Une administration fortement centralisée. 


Baron Gérard : Mapane Récaner (CL Gi 
raudon). Une des plus célébres élégantes de : : . k ; : 
l'époque consulaire. souci de centralisalion, Au système révolution- 


L'organisation adnministralive accuse le mème 
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naire de l'élection des administrateurs, Bonaparte substilue le système de la nomination 
de fonctionnaires responsables devant le gouvernement. 


Préfets. Sous-Préfets et Maires. Les cadres territoriaux créés par la Consli- 
tuante sont conservés ile distriet s'appelle désormais arrondissement), Dans chacun 
d'eux, une seule Lêle responsable; ! ‘autorilé réelle apparbient à un fonc lionnaire nommé 
par le gouvernement el non à la pâle assemblée qui l'assiste : préfel el conseil général 
pour le département; sous-préfel et conseil d'arrondissement; maire (nommé et non 
élu} et conseil municipal pour la commune, Les ordres doivent être rapidement transmis, 
exécutés sans discussion ni retard. L'amélioration de la poste aux lelires, l'utilisation du 
télégraphe Chappe et aussi — dans les campagnes — institution du «piéton » adminis- 
tralif permellent l'accéléralion de la correspondance officielle, une Haison constante 
el étroite à Lous les échelons de Ta Mérarchie. 


Administration judiciaire. -- Tous les magistrats sont nommés par lé gouver- 
nement, L'ensemble s'organise se elon une hiérarchie précise : Ministre de la justice; 
29 tribunaux d'appel: 1 tribunal criminel par département; 1 tribunal de première 
mstance par arrondissement; juge de paix par ee 

Bonaparte s ‘applique à unilier les lois de justice, Le travail de rédaction des codes, 
commencé sous là Révolution, se poursuivra jusqu'en 1810. Le Code Civil (dit Code 
Napoléon) achevé en IS04, tient compte à la fois de l’ancien droit romain, des coutumes 
d'avant 1789 et des réformes révolutionnaires. De la Révolution, il conserve la liberté 
du travail, la liberté de conscience, l'égalité devant la loi, la laïcité de l'État. En faveur 
de la bourgeoisie sur laquelle s'appuyait le régime, le Code Napoléon proclame que la 
propriété est un droit absolu. Il refuse aux ouvriers le droit d'association. Il rétablit 
l'esclavage aux colonies. Le mari gère les biens de sa femme et le père retrouve une forte 
autorité sur ses enfants. 


L'Administration financière. — es assemblées révolulionnaires avaient tou- 
jours élé gênées par le manque de ressources: les contribuables payaient mal; les munici- 
palilés et les administrations locales ne faisaient pas leur travail de répartilion des 
impôts. Bonaparte confie cette répartition à des fonelionnaires, les contrôleurs: la percep- 
Lion à d'autres fonctionnaires : les receveurs (arrondissement), les Trésoriers payeurs 
généraux (département!. Celle administration des Contributions directes subsiste encore 
dans ses grandes hgnes. 


L'organisation ae — Bonaparte pense se servir du clergé pour oblenir 
l’obéissance des fidèles. « Vous verrez quel parti je saurai tirer des prêtres », auraitAl 
dit, Un traité signé avec le Pape en ISO, le Concordat, prock are le catholicisme religion 
de la majorilé des Fr ançais. Les évêques seront nommés par le gouvernement et rece- 
vront du Pape leurs pouvoirs religieux, comme avant 1789; ils désignent les curés. 
Les membres du clergé prêtent serment de fidélité au régime et reçoivent un traitement 
de l'État, D'après les Articles organiques, ajoutés au Concordat, on ne peut publier en 
France les bulles du Pape, rédiger un catéchisme ou tenir des Conciles sans l'autorisation 
des Pouvoirs publics. Les Prélels surveillent l'attitude des évêques: ils peuvent régle- 
menter les processions et les sonneries de cloches. 


L’Enseignement doit également servir le régime, Bonaparte s'intéresse surtout 
l'enseignement secondaire destiné à fournir des ofliciers el des fonctionnaires parmi Fe 
enfants de la bourgeoisie. Il l'organise par une loi de 1802, Les Écoles Centrales de la 
Convention sont remplacées par 29 lycées: les communes peuvent ouvrir des collèges. 
Les lycées ont des programmes uniformes, un personnel hiérarchisé, une discipline toute 
militaire. 
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Ill. Une politique de réconciliation et de prospérité matérielle. 


Réconciliation. — Bonaparte souhaite voir les Français se réconcilier et se rallier 
au régune. Î} laisse revenir en France de nombreux émigrés; les prêtres réfractaires 
emprisonnés sont hbérés. Le Premier Consul confie des fonctions importantes à certains 
royalistes où Jacobins. Ainsi l'ancien évèque Talleyrand devient ministre des Affaires 
étrangères et le conventionnel Fouché, ancien terroriste, ministre de la justice. La 
majorité des Français demeurant attachés au catholicisme, Bonaparte pense faire cesser 
leur opposition en rélablissant officiellement la religion traditionnelle par le Concordat. 


Prospérité. — Bonaparte s'applique à supprimer les désordres, si répandus à 
l'époque du Directoire, Les Chouans de l'Ouest qui ne se soumettent pas sont pris, 
exécutés, La gendarmerie, réorganisée, pourchasse les brigands punis de peines sévères. 
La séeurilé revient dans les campagnes. | 

Afin que l'argent puisse être prèlé à un taux modéré aux industriels el à l'État, 
le gouvernement favorise la cré sation, par plusieurs financiers, de la Banque de France. 
Le Premier Consul souscrit lui-même des aclions, imilé par de nombreux possédants. 
Les affaires de la banque prospèrent. On aeceple en paiement, au mème litre que l'argent 
où l'or, les billets portant la signature de ses Directeurs. Ces billets ne à partir 
de 1803, nos billets de banque. On fixe pour le franc une valeur stable : 0,322 grammes 
d'or ou à grammes d'argent. Le france germinal {mars 1803} subsistera ns en 1426. 

Le dé veloppement économique se trouve favorisé, On entreprend de grands travaux, 


LE PREMIER CONSUL Er MADAME BONAPARTE VISITENT LES MANUFACTURES DE RouEn (novembre 1802) 
{CL C. À. P.). 
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par exemple les roules du Mont-Cenis et 
du Simplon, les canaux de Bourgogne et de 
l'Oureq. Les industries de luxe prospérent. 
On organise plusieurs expositions. La pre- 
mière école des Arts et Métiers est ouverle. 


IV. Une politique de pacification 
à l’extérieur. 

La popularité de Bonaparte s s'accroît 
encore lorsqu'il réussit à terminer la guerre 
contre l'Autriche et contre l Angleterre. 


A. Contre l'Autriche, il envoie Moreau 
\ travers l'Allemagne du Sud où les Fran- 
cuis remportent la victoire d'Hohenhinden. 
Il prend lui-même le commandement de 
l'armée d'Italie. Par une manœuvre hardie, 
il franchit le col du Grand Saint-Bernard. 
Il occupe la Lombardie et bat les Autri- 
chiens à Marengo (14 juin 1800! 

Par la paix de Lunéville (9 février 1S0T), 
l'Autriche reconnait à la France la rive 
gauche du Rhin. 

LA PAIX GÉNÉRALE AN X, par Lecœur (CE. Giraudon). B. Contre l’Angleterre, Bona parte bé- 

néficie de l'appui de la Ligue des neutres 
(Prusse, Russie, Danemark, Suëdei qui, gênés dans leur commeree, n'achèlenl plus 
de produits brilanniques. L' opinion anglaise et le roi souhaitent la paix, qui est signée 
à Amiens 2» mars 1802). L'Angleterre restilue les colonies françaises: elle ne conserve 
de ses conquêtes que Ceylan ! {ancienne possession hollandaise) el la Trinité qui appar- 
tenait à l'Espagne. Après dix ans de guerre, l'Europe se trouve momentanément pacitiée. 


V. La marche vers l’Empire. 


I. L'opposition brisée. La politique de paix à l'extérieur, de réconciliation el 
de prospérité à l'intérieur rallie la grande majorilé des Français au régime du Consulat. 
Mais certaines oppositions sub- 
sistent encore, Bonaparte n'hé- 
site pas à Les briser. Déjà, 
en IS00, un attentat dirigé 
contre lui (machine infernale de 
la rue Saint-Nicaise) lui permet 
de frapper ses adversaires, sur- 
tout les Jacobins. Plusieurs chefs 
militaires républicains sont écar- 
tés de l'armée. Des colonnes 
mobiles He les pays 
de l'Ouest el procèdent à des 
exécutions (1801). En IS03, une 
autre conspiralion, menée par 
le Chouan Cadoudal, donne à 
Bonaparte l'occasion de frapper 


so ie PRE à a 2 Triomphe DU CONSUL BonaraRTE, par Prud'han (CI Giraudon). 
non seulement Cadoudal et ses Imitation de l'antique. Bonaparte couronné de lauriers. 


complices (dont le général Pichegru), mais aussi le duc d'Enghien. Celui-ci, enlevé en 
Lerriloire allemand, accusé, sans preuves, d'avoir voulu rétablir la monarchie en 
France, est fusillé à Vincennes. 


2. Bonaparte Consul à vie (1802). -- La crainte d'un rétablissement des Bourbons, 
habilement exploitée par la propagande officielle, fail souhaiter aux partisans du régime 
la consolidation des pouvoirs de Bon: aparte, En 1802, il est nommé Consul à vie, avec le 
droit de désigner son successeur. Le 15 août, jour anniversaire de sa naissance, est célébré 
comme une fèle nationale. 


3. Reprise de la guerre. —— Bonaparte apparail comme VParbitre de nus 
Devenu président de la République cisalpine, il annexe le Piémont, l'île d'Elbe, Gênes. 
En Allemagne, il fait supprimer des pelils États au profit de ceux qu'il protégeail, 


Le SAGRE DE NArOLÉON, par David (CL Bulloz}. 


Sa puissance dépasse en Europe celle de l'Empereur: elle inquiète vivement l'Angleterre, 
De plus, la réoccupation des Antilles françaises et. de la Louisiane (cédée par l'Espagne), 
menace le commerce brilannique en Amérique. Enfin, Bonaparte eue à l'égard des 
produits anglais, une politique prolectionniste. I ie d'évacuer la Hollande et la 
Suisse: l'Angleterre ne veul pas abandonner Malle. Les négociations sont rompues en 
mars [813 ; La guerre recommence, 


4, pe Empereur (1804).— La perspective d'une nouvelle guerre, le complot 
royaliste de Cadoudal entraînent une campagne d'opinion pour donner à Bonaparte 
des pouvoirs extraordinaires, Le 18 mai 1804, par une décision du Sénat, le gouvernement 
de la Re est confié à un Empereur. Bonaparte devient Empereur des Français 
sous Je nom de Napoléon [er Un plé bit ite approuve ces changements par 3 500 O0Û voix 
contre 2500. Le Pape vient sacrer Napoléon Let dans l'Église de Notre-Dame à Paris, 
le ? décembre 1804. 
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Lecture 1 - Distribution 
de la correspondance administrative 


par le piéton (1804). 


Dans Le département, les sous-préfels doivent 
délerminer, pour leurs arrondissements respec- 
tifs, le nombre de piétons nécessaires au service 
de leur correspondance administralive {n'est 
pas question de correspondance privée), Les 
piélons sont pris, aulant que possible, parmi les 
militaires sachant lire el écrire, Le nombre de 
ces piétons est réglé de manière que, partant de 
la sous-préfecture à jours el à heures fixes, ils 
puissent, dans 5 jours, remellre leurs dépèches 
dans les communes entre les mains des maires. 
Leur salaire {425 franes par an) est à la charge 
des communes... 

Voici les dislances à parcourir par le piéton 
dans le canton de Rochelort | Puy-de-Dôme) : 


Toises 

De Rochefort à Mural le Quaire 6.000 
PÉPRÈZAE . …..ssgus 3,300 

nr FÉ lise. 2.800 

GOLIGÉ 25 ss viusmur 3.200 

= MAZAVES. euros 4.000 

- Alagnal ........... 3.500 
— OIbY. TOUT : 2.000 
Saint. Pierre Roc he .….. 2.100 
Saint-Bonnel ...... 1.800 

— Nébouzal..,....... 2.100 
— Vernines ,......... 3.100 
CINÉ PA an Marre 1.500 

Rochefort abs 1,600 

GTA sus 39.500 


Les 39,500 Loises font environ 16 lieues, à 
“aison de 2,500 toises, pour la lieue ordinaire el 
en ajoutant 5 lieues de plus pour les détours, 
attendu que le pays est très montucux, la course 
du piéton seroit de 21 lieues, qu'il est encore 
possible de parcourir deux fois Ia semaine, à 
moins que Îles grandes neiges ne s'y opposent. 


Lecture 2 - Les ecclésiastiques 
prêtent serment de fidélité au régime (1803). 


Le Préfet du Département du Puv-de-Dôme, 


Vu l'article XX VIT de Fa loi du IS germinal 
an X, relalif à l'organisalion des culles, portant 
que les eurés préteront entre les mains du Préfet, 
le serment prescrit par la convention passée 
entre le Gouvernement et le Saint-Siège, 


Arrêle ce qui suit : 


ARTICLE PREMIER, -— Les Vicaires-généraux 
du Diocèse de Clermont, les Chanoines du 
chapitre de l'église cathédrale, les Curés du 
Département el les Desservans des succursales 
de l'Arrondissement de Clermont, préleront le 
30 germinal prochain le serment exigé par Île 
concordat. 


Serment sera 
à dix heures du 


ARTICLE 11. — Lé 
l'Église cathédrale, 

ARTICLE HE, Les Sous-préfels recevront. le 
15 floréal, dans la principale église du chef-lieu 
de la Sous-préf eclure, le serment des écelésias- 
tiques choisis par Mgr l'Évèque pour desservir 
les succursales de l'Arrondissement, 


recu dans 
malin, 


ARTICLE 1. — Le présent arrèlé sera imprimé, 
publié el affiché dans toutes les communes du 
département. 


Fait en Préfecture, à Clermont-Ferrand, Île 
vingt-un Germinal an XI de la République 
francaise, une el indivisible. 

SUGNY, 


{Arch. dép. du Puy-de-Dôme V. 03.) 


Lecture 3 - Le passage 
du Grand Saint-Bernard (mai 1800). 


Chaque matin, des paysans pavés par nos 
soins, se rendaient à Saint-Pierre pour être à 
nos ordres, La première opération était de 
démonter les alfûls, caissons et voitures au fur 
el à mesure de leur arrivée, de numéroler chaque 
pièce et de renfermer les munilions dans des 
caisses préparées d'avance, dont deux faisaient 
la charge d'un mulet, 

Les caissons ainsi que leurs couverts élaient 
charrés sur les épaules des paysans: huil 
hommes portaient le corps du caisson el quatre 
le couvert; pareil nombre suivait pour relayer 
en route; le trajel durait sepl ou huil heures. 
Pour le transport des bouches à feu, on coupail 
des troncs de sapins plus longs que les pièces: 
on les éreusail, on y enfermait les canons assu- 
jettis par des chevilles el des coins, on reliait 
le tout par des cercles en fer où en bois. Aprés 
quoi, on atlachait à une des extrémités un Jong 
cäble auquel des hommes s'attelaient. La pièce 
vlissait sans beaucoup de difficultés eL Loutes 
arrivèrent Sans être endommagées... Chaque 
bataillon devait Lransporter un canon. C'était à 
qui montrerail le plus d'ardeur à tirer sur le 
câble, et la pièce franchissait la montagne au 
bruit des chants el des cris de « Vive la Répu- 
blique ». 


{Mémoires du Capitaine Griois F1, p. 120, 
Paris Plon.) 


Lecture 4 - Complainte 
sur lexposition de la rue Nicaise. 


Chanlons le récit fidèle 

Du plus horrible allentat 
Exercé contre l'Étal 

Rue Nivaise au Carrouzelle, 
De ce fait la vérité 

Fail frémir l'hurmanilé, 
Une machine infernale 

De nouvelle invention 


Fil, par son explosion 

Un dégât que rien n'égale: 
Renversant aux environs 
Les hommes et les maisons. 
Le Consul, dans sa voilure 
A l'instant passait par là. 

I allait à l'Opéra. 

C'était à lui, chose sùre, 
Qu'on voulait donner la mort, 
Mais, ce fut un vain effort!!! 
De ses chevaux la vilesse 
Avait devancé le coup! 
Mais, s'arrélant tout à coup, 
De s'informer il s'empresse. 
Sans craindre ce noir dessein 
Il poursuit son chemin. 

Son épouse toute en larmes 
Veut partager son danger, 
Mais on vint la rassurer 

Sur ces horribles vacarmes, 
Lui disant : il est passé, 

Le Consul n'est pas blessé, 
3ientôt dans le voisinage, 
Les blessés et les mourants 
Poussent des gémissements: 
D'autres se font un passage 
A travers mille débris 

Pour se sauver dans Paris! 
Celle machine infernale 
Étail faite d'un tonneau 

Et renfermait, au lieu d'eau 
Beaucoup de poudre el des bales fsic) 
Celle invention d'enfer 
Avail des cercles de fer. 

Les éclats de la machine 
Enfoncérent les maisons 

EL la chute des plafonds 
Enlassa sous leurs ruines 
Les meubles et les trésors 
EL des blessés et des morts. 
Le Tribunat plein de zèle, 
Le Sénat. Conservateur 

Le Conseil d'État, fidèle, 

Au grand Conseil, en ce jour 
Vinrent prouver leur amour. 


Grand détail de l'Explosion. Paris, David. 


Cité dans Mémoires de la duchesse d’'Abrantès. 
« Bonaparte intime », p. 70. (Al, Michel) 


Lecture 5 


La paix acclamée à Paris (1802) 


Le 12 février, la paix vint surprendre Paris 
dans les joies de son carnaval. Alors le délire 
populaire Se transporla tout à coup, selon 
l'usage, dans le jardin des Tuileries. La foule 
dansait sous les fenêtres du palais, aux cris 
frénéliques de : « Vive le Premier Consul! ». 
Les musiques de la Garde el de la garnison 
devinrent les orchestres d'un grand bal popu- 
laire, comme Île jour où on avait appris la 
victoire de Marengo, On dansa toute la nuit 
dans les clartés d'illuminalions improvisées. 
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M. de Talleyrand offrit une fête splendide au 
Premier Consul qui recut les félicilalions des 
grands personnages français et étrangers. 


(Norvins, Mémorial T1, p. 278.) Plon 1896. 


Lecture 6 - L'organisation du plébiscite de 1804 
(lettre d’un préfet aux sous-préfets et aux maires 
du département. 


Les destinées de la France, Messieurs, sont 
assises sur un gouvernement que le vœu du 
peuple appelait, Le Sénatus-consulte du 28 Flo- 
réal consacre les grands principes qui font le 
bonheur et la prospérité des nations. 

L'égalité des droils est assurée, puisque Îles 
distinétions héréditaires sont abolies et que le 
mérite seul frayera le chemin des dignités et des 
honneurs. 

La liberté politique et civile est garantie par 
des inslilutions aussi fortes que sagement 
combinées. 

Le Gouvernement représentatif est conservé : 
quatre-vingts sénateurs désignés par les col- 
lèges électoraux siégeront dans le Sénat. 

"Le Corps législatir el le Tribunal sont com- 
posés des candidats des collèges. 

L'irrévocabilité des ventes des biens nationaux 
est déclarée. 

La liberté des consciences est maintenue, la 
tolérance religieuse consacrée par Île concordat 
qui est une loi organique de l État. 

Enfin, la do dignité est hè réditaire dans 
la famille de l'I cmpereur Napoléon. C'est au plus 
grand homme du siècle que la France doil la 
conservation de son territoire, de sa gloire, de 
ges principes politiques el de son bonheur, 
c'est à ce grand homme el à son auguste famille 
qu'est réservé le soin de garantir aux Français 
les biens les plus prérieux. 

Quel est le peuple qui pourra offrir une oge 
nisation aussi mc jpseuse que celle qui va 
régir le peuple français? Quelle nation exerça 
jamais un acte de souverainelé plus authentique 
que celui auquel la nalion française est appelée? 

Le peuple va voter sur l'institution qui conso- 
lide son gouvernement, qui garantit ses libertés 
des atteintes de l'avenir, qui les défend contre 
les factions et les intrigues de l'étranger, Il va, 
par un vœu libre, consacrer l'hérédité de la 
dignité impériale. J'ai droit de compler, Mes- 
sieurs sur votre zèle dans l'exécution des mesures 
qui vous sont confiées. 

Immédiatement après la réception de ma 
lettre, le Maire dec ME Ordes publiera solen- 
nellement le décret impérial el ordonnera l'ou- 
verture des registres destinés à recevoir Les voles. 

Pour régulariser l'opéralion, j'adresse des 
registres en nombre suffisant. Si les circonstances 
l'exigent, on joindra à ces registres des feuilles 
intercalaires. 

Des registres sonL ouverts aux secrétarials des 
administrations et des municipalités, aux greffes 
de tous les tribunaux, chez tous les juges- de- -paix 
et chez tous les notaires. 


Les Maires (ransmettront à 
ces dépositaires les registres qui 
leur seront nécessaires. 

Le douzième jour depuis Pou- 
verlure des registres expiré, le 
Maire les recucillera, 1 fera Île 
relevé des votes, conformément 


au tableau n° L, et adressera 
le tout au Sous-Préfet, 
Celui-ci -exéculera  rigoureu- 


sement l'article IV du décret 
impérial: 
(Arch. dép. du Puy-de-Dôme, 


M. 0120.) 


RÉSUMÉ — {. La constitution 
de l'An VIH fait de Bonaparte, Pre- 
mier Consul, le véritable maître 
de la France. Il exerce le pouvoir 
exécutif, nomme les préfets, les 
sous-préfets et les maires. Le pou- 
voir législatif est partagé entre 
plusieurs Assemblées (Conseil 
d'État, Tribunat, Corps législatif, 
Sénat). Le suffrage universel est 
rétabli mais il n’y a pratiquement 
plus d'élections. 


2. Bonaparte organise des admi- 
nistrations fortement centralisées, 
avec des fonctionnaires nommés 
par le gouvernement : préfets, 
sous-préfets, magistrats, agents des 
finances. Les lycées doivent fournir 
des fonctionnaires et des officiers. 
Le Code Civil Napoléon est achevé 
en 1804. 


3. Le Premier Consul pratique 
une politique de réconciliation et 
de prospérité. Il cherche à rallier tous les partis 
au régime, rétablit l’ordre, obtient la pacifica- 
tion religieuse en signant avec le Pape le Con- 
cordat de 1801. Le bon état des finances rassure 
les possédants (fondation de la Banque de France, 
définition du franc germinal). La prospérité renaît. 


4. Grâce aux victoires de Marengo (14 juin 1800) 
et de Hohenlinden, Bonaparte signe avec l’Au- 
triche la paix de Lunéville en 1801. Les négociations 
avec l'Angleterre aboutissent à la paix d'Amiens 
en 1802. La paix générale existe donc en Europe. 
Mais le traité d'Amiens ne sera qu’une courte 
trêve. 


5. Profitant des complots royalistes (Cadoudal) 
Bonaparte après avoir cherché à effrayer ses enne- 
mis (exécution du duc d'Enghien) se fait proclamer 
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LA 


BONAPARTE FRANCHIT LES ALPES, par LANGLOIS d’après David 
(CL Archives Photographiques ). 


empereur le 18 mai 1804 et sacrer par le Pape, à 
Paris, le 2 décembre 1804. 


EXERCICES 
L. Qu'est-ce qui, dans la Constitution de l'An VIIT peut 
être comparé à une « facade républicaine «? — 2. Montrez 


que Bonaparte possède en réalilé tous les pouvoirs. — 4. Pour- 
quoi peut-on dire qué l'administration de la France esl très 
centralisée? — 4, Essayez de montrer ce qui, dans le Concor- 
dut paraissait avantaser Bonaparte el ee qui paraissail 
avantager le pape. —- 5, Qu'est-ce qui explique que la France 
recominengail à devenir prospère sous le Consulat? — 
f. Lecture 1 : Valeur de In toise, de la lieue. Distance à 
parcourir deux fois par semaine par le piéton, — 7. Lecture 2: 
Pourquoi le serment au régime ost-il exigé des membres du 
clergé? — 8. Siluez le Grand-Saint-Bernard, Marenso, 
le Mout-Cenis. — 4. Lecture 4 : Quels sentiments traduit 
celte complainte à l'évurd de Bonaparte? — 10, Jecture 6 : 
Quels mérites le Préfel attribue-t-il au régime dé Bona- 
parte? Qu'en pensez-vous? Comment va se dérouler le 
lébiscile? Que penser de cetle facon de voter? l'ourquoi 
e Préfel failli précéder ses instructions de louanges à l'a- 
dresse du Premier Consul? 
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CHAPITRE 26 


L'EMPIRE - HISTOIRE INTÉRIEURE 


l. Une personnalité extraordinaire : Napoléon. 


En 1804, Napoléon avait 35 ans. Il n'était plus aussi svelle qu'autrefois. Ses traits 
s’alourdiront encore. Une mèche de cheveux courts débordait sur son front. Son regard 
était resté vif. [avait conservé son accent corse et parlait souvent d'un débit saccadé, 
Sa nervosité s'était accentuée. Il avait de la peine à écrire lisiblement, IT était violent, 
grossier parfois. 
Tous ceux qui l'ont connu ont loué sa puissance de travail et la clarté de son esprit. 
Il pouvait dicter des ordres à plusieurs secrélaires à la lois el ceux-ci avaient de la 
difficulté à le suivre ! Son orgueil el son égoïsme lui rendaient impossible la distinction 
entre ce qui était réalisable et ce qui ne l'ét fait pas. Il méprisait les hommes; il se servait 
d'eux en faisant 
appel à leur 1in- 
térèl. [ne laissa 
aucuné intlialtive 
à ses proches, ni 
à ses ministres, 
ni même à ses 
généraux les plus 
célèbres. Rares 
ont été les hom- 
mes qui ont exer- 
cé une influence 
aussi  considéra- 
ble sur le des- 
lin de leur pays 
et sur le sort de 
Lous les pays 
d'Europe. 


Il. Une cour 
brillante. 


La Cour de 
Napoléon, celle 
de la quatrième 
dynastie comme 
on le dit parfois, 
vécut surtout au 


PALAIS DE FonNrainEBLeau : LA SALLE pu TRôNE [CL Archives Pholographiques). palais des Tuile- 
Lustre de cristal, sières de velours fransés d'or. Au-dessus du trône, tentures : : ; 
d D . 
| piquetées d'abeilles. ries. Elle s'instal- 
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lait aussi au château de Saint-Cloud 
ou à Fontainebleau. Elle comprenait 
essentiellement les membres de la 
famille de l'Empereur el de la farmille 
de Joséphine. Chaque prince eut sa 
«maison ». Celle de Napoléon compor- 
tail une maison civile et une maison 
mililaire. De grands dignitaires, de 
grands oficiers commandaient à une 
domesticité nombreuse, On remit 
en honneur l'éliquelle des cours 
royales. On accueillit avec faveur les 
anciens nobles qui pouvaient ainsi 
donner le ton et apprendre les belles 
manières à ceux qui ne les connais- 
saient point. Les gens de modeste 
origine étaient nombreux dans cette 
société. [Is avaient quelque peine à 
prendre ces nouvelles habitudes. On 
ile les vulgarités de langage de la 
Maréchale Lefebvre autrefois blan- 
chisseuse: on l'avail surnommée 
Mme Sans-Gône. 

Napoléon voulait avoir une Cour 
luxueuse. Tous les grands person- 
nages portaient des uniformes cha- 
marrés el des manteaux piquélés 
d'abeilles d'or. L'Empereur restait 
simple dans sa Lenue de colonel des 
chasseurs de la garde ou dans sa lé- 
gendaire redingote grise. 


L'IMPÉRATRICE JosÉrniNE, par Isabey J.-B. [CL Giraudon),. 


11. Le despotisme sur les esprits. 


Le régime impérial a été une véritable dictature. On a dit parfois de Napoléon qu'il 
élait le dernier des despotes éclairés. 


l. Les journalistes et les écrivains n'avaient aucune liberté, La presse ne pouvait 
faire aucune allusion à la vie politique ni critiquer le gouvernement. On réduisit à quatre 
le nombre des journaux parisiens; leurs directeurs étaient nommés par les Pouvoirs 
publics. [n'y eut plus qu'un journal par département. Les imprimeurs devaient posséder 
un breveL. 

Les pièces jouées dans les Chéâtres devaient être acceplées par les autorités, On 
corrigea parois les Lextes des grands classiques du Xvrrt siècle parce qu'on les jugeait 
dangereux ! Seuls les écrivains célébrant les mérites de Napoléon élaient bien accueillis. 
Les autres furent persécutés. Me de Staël dut s'exiler en Suisse et son livre « De l'Alle- 
magne » fut détruit. Ghateaubriand, qui était royaliste, ne put séjourner à Paris. 


?. Les artistes doivent célébrer la gloire de Napoléon. -— David fut le peintre officiel 
du régime. [l peignit la scène du couronnement et fit le portrait de la plupart des grands 
personnages de son Lemps. Son élève Gros fut le peintre des batailles impé- 
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UN PRÉFET D'EMPIRE, 


4. Titres et décorations récompensaient les dévouements. — 


riales. Prud'hon a peint non seulement des por- 
traits mais aussi des tableaux inspirés de la mvtho- 
logie. 

Napoléon voulait faire de Paris la capilale et la 
plus belle ville de l'Europe. Les monuments de style 
empire imlérent les grandes œuvres grecques ou 
romaines. L'église de la Madeleine ressemble à un 
temple grec; l'arc de triomphe du Carrousel et celui de 
l'Étoile rappellent ceux qu'élevaient les empereurs 
romains. Le mobilier, tout en lignes droites, s'enrichit 
d’une décoration qui évoque l'antiquilé grecque ou 
égyplienne. 


3. L'Université impériale avait seule le droit 
d'organiser l'éducation de la jeunesse, _— [in ISO, 
Napoléon créa l'Université à laquelle 11 altribua 
le monopole de l’enseignement. Aucune école libre ne 
devait donc exister. En réalité, elles continuérent de 
recevoir des élèves car on ne put les remplacer. A la 
têle de l'Université se trouvait le Grand Maitre. La 
France élail divisée en Académies dirigées par un Rec- 
teur, Au chef-lieu de chaque département il y avait 
un Inspecteur d'Académie. 


Napoléon créa une 


noblesse d'Empire pour récompenser l'attachement au régime. Il y eul à nouveau des 
princes, des comtes, des barons et des chevaliers. Les civils et les militaires qui s'étaient 
illustrés par leur conduite et par leur dévouement pouvaient être décorés de la Légion 


d'Honneur. 


IV. Les encouragements à l’activité économique. 


La prospérité du pays 
augmentait le prestige de 
N: apoléon, procurait du 
travail aux ouvriers, enri- 
chissait la bourgeoisie el 
permettait d'avoir une ar- 
mée bien équipée. 


1. L'agriculture avait 
un rôle très important. Îl 
fallail qu'elle puisse nour- 
rir une grande nalion tou- 
jours en guerre, Les trois- 
quarts des Français élaient 
des paysans. L'élevage du 
moulon mérinos, produc- 
teur de laine, fit de grands 
progrès. Pour remplacer 
les produils qui n'arri- 
vaient plus par suile de 
la guerre avec l'Angleterre, 
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CHAMBHE À COUCHER DE NAPOLÉON À COuPiÈGNE [CI C. À, P.), 


de nouvelles cul- 
Lures furent en- 
couragées : celle 
de la betlerave 
suerière, celle de 
la chicorée qui 
remplace le café, 
celles de la ga- 
rance el du pas- 
Let, - plantes Line- 
loriales. Le blé 
demeura  abon- 
dant el bon 
marché, La vigne 
étendil d'un Liers 
son domaine. La 
pomme de terre 
fut cultivée par- 
tout. On  com- 
menca de dresser 
le cadastre qui 
est le plan et 
le calalogue de 
toutes les pro- 
priétés rurales. 


NAPOLÉON DONNE DES AIGLES À L'ARMÉE, pur David (CL Bulloz). 
Tribune. Napoléon en César. Élan du groupe ee porte-drapeaux. 


2. L'industrie souffril de la guerre {notamment contre les pays d'Europe Centrale 
en 1806-1807); elle parvint parfois difficilement à se procurer les matières premières qui 
arrivaient par mer. Mais, au total, débarrassée souvent de la concurrence anglaise, elle 
se trouva stimulée. 

Napoléon fil organiser des expositions. Il récompensa les inventeurs et les princi- 
paux industriels. Si les petits ateliers étaient encore les plus nombreux, des inventions 
importantes accrurent les premiers développements de la grande industrie. On utilisa 
la machine à imprimer les étolfes inventées par Oberkampl en 1797. En 1805, Jacquard 
mil au point, à Lyon, le premier mélier à tisser la soie. En 1810, Philippe de Girard 
construisil un métier à tisser le lin. Ces inventions furent parfois mal accueillies, ear les 
ouvriers craignaient le chômage, et les patrons rouliniers ne les adoptè rent pas toujours. 
Cependant d'importantes manufactures de Lextiles furent créées à Mulhouse, à Lyon, 
à Elbeuf. On commença de fabriquer de la fonte au coke en Lorraine. Les usines Peugeot 
furent établies non loin de Belfort. 

La situation des ouvriers ne s'améliora pas. Leurs salaires s'accrurent beaucoup 
moins vite que les prix. Les grèves étaient durement châtiées. Les ouvriers devaient 
avoir un livret sur lequel les patrons mentionnaient leurs appréciations. 


3. Les voies de communication et les grands travaux publies ont été l'œuvre la plus 
durable de l'Empire. Des routes furent tracées pour relier la France aux pays conquis. 
Quatre d'entre elles franchirent les Alpes par le Simplon, le Mont-Cenis, le Mont Genèvre 
el la Corniche méditerranéenne. Plusieurs canaux furent ereusés dans le Nord el le 
Nord-Est. On aménage le port d'Anvers; on poursuit la construction de la digue de 
Cherbourg. En génér al les ports ne furent pas prospères car la marine anglaise empéchait 
le trafie maritime. 

L'industrie se transforma plus rapidement que l’agriculture. Il en était de même 
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dans tous les pays lors des débuts du 


machinisme, 


L'ensemble de la production 


française augmenta. L'Empire à été une époque de prospé irité. Une certaine amélioration 
du niveau de vie et du bien être explique les progrès de la population qui passa de 27 à 
29 millions d'habitants dans les limites de 1789, malgré les pertes dues à la guerre. 


Lecture 1 - Témoignages des contemporains 
sur Napoléon, 


u [ était infaligable, non seulement à 
cheval et à l'armée, mais aussi à pied, el dans 
les circonstances ordinaires, ear il marechail 
quelquefois cinq ou six heures de suite sans s'en 
apercevoir. Quelque besoin qu'il eût de sommeil, 
trois où quatre heures pouvaient lui suffire. Je 
l'ai toujours connu extrèémement sobre et 
ennemi de tous les excès: ses repas étaient d'une 
extrème frugalilé. 

… Bonaparte n'élait ni haineux ni vindicalif. 
I n'était point sanguinaire par caractère. Hors 
du ehamp de la politique, il élail sensible, bon, 
accessible à La pilié; il aimait beaucoup les 
enfants, el rarement un homme méchant à du 
penchant pour l'enfance, » 


{Mémoires de Bourrienne, €, FL.) 
Paris, Ladvocat éd, 1829, 


‘ L'Empereur se levait dans la nuil après son 
premier sommeil : c'élail ordinairement vers 
les ? heures du malin. Vêlu d'une simple robe 
de chambre, il passait dans son cabinet el 
consacrait ces heures silencienses aux grandes 
affaires. C'élail aussi le moment qu'il choisis- 
sait pour contrôler à loisir à l'aide des comptes 
rendus qu'il avait sur sa table tantôt le travail 
d'une administration, tantôt le détail d'une 
autre. Si le jour venait le surprendre dans ses 
médilalions, il dermandail un bain. I élait 
recouché à cinq heures du matin, et son dernier 
réveil était au plus tard à sept heures, » 


{Mémoire de Baron Fain. Plond éd.) 


Lecture 2 - Extraits du catéchisme impérial. 


D. — Quels sont les devoirs des chrétiens à 
l'égard des princes qui les gouvernent et quels 
sont, en particulier, leurs devoirs envers Naäpo- 
léon [er notre Empereur? 

BR. — Les chrétiens doivent aux princes qui 
les gouvernent, et nous devons en particulier à 
Napoléon notre Empereur, l'amour, le respect, 
l'obéissance, Ia fidélité, le service militaire, les 
tributs ordonnés pour la conservation et la 
défense de l'Empire et de son trône. 


D. — N'y a-til pas de motifs particuliers qui 
doivent plus lorlement nous atlacher à Napo- 
léon Ier, notre Emperour? 
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R, — Oui, car il est celui que Diéu à suscité 
dans des circonstances difficiles pour rétablir le 
culle publie et la religion sainte de nos pères; 
il défend l'Élat par son bras puissant; il est 
devenu l'oinl du seigneur par la consécralion 
qu'il a reçue du Souverain pontile. 


{Extrail du caléchisme à l'usage de toutes les 

Églises de l'Empire français.) 
Latreille, Le entéehisme impérial de 1806, 
Paris. Les Belles Leltres. 1935. 


Lecture 3 - Surveillance du clergé 
par le gouvernement 
(lettre du Ministère de l'Intérieur à un Préfe :t) 
1809. 


Paris le 7 novembre 


CONFIDENTIELLE 


« J'aurois désiré, Monsieur, que vous m'eus- 
siez adressé un exemplaire du manderment que 
M. l'Évêèque de votre diocèse a dû faire lorsque 
S. M. a prescril de chanter un TE DEUM en 
actions de grâces des victoires d'Euzendorf et 
de Wagram. 


Je vous prie de m'envoyer un de ces exem- 
plaire, si vous en avez à votre disposition, autre- 
ment il est inutile de faire aucune recherche à 
cet égard; mais dorénavant, veuillez ne pas 
manquer de me faire cet envoi. Dans le cas où 
il n'auroit pas été publié de mandemenL, à celle 
dernière époque, veuillez me faire connaître la 
cause présumée, ainsi que votre opinion parli- 
culière, 

Ma lettre est entièrement confidentielle, ainsi 
elle est pour vous seul et doil être lenue secrèle. 

Recevez, Monsieur, 
ménLs affectueux, D 

Le Conseiller d'Etat, comte de l'Empire, 
chargé du ?+ arrondissement de Ia police 
générale. 


l'assurance de mes senLi- 


(Arch. dép. du Puy-de-Dôme M. 087.) 


Lecture # - Décret impérial portant création 
de PUÜniversité (17 mars 1808) 


ARTICLE 2, — Aucune école, aucun élablisse- 
ment quelconque d'instruction ne peul être 
formé hors de l'Université impériale et sans 
lautorisalion de son chef, 


ARTICLE D. — Les écoles appartenant à 
chaque académie seront placées dans lordre 
suivant : 

1. Les facullés pour les sciences (appliquées) 
approfondies el la collation des grades, 


2. Les Ivcées, pour les Fangues anciennes, 
l'histoire, la rhétorique, la logique, les éléments 
des sciences mathématiques et physiques. 


3, Les collêges, écoles secondaires commu- 
nales pour les éléments des langues anciennes 
el les premiers principes de Thistoire des 
sciences. 


4. Les petiles écoles, écoles primaires où l'on 
apprend à lire, à écrire, et les premières notions 
de calcul. 


Lecture 5 - Adresse d’un Conseil Général 
à l'Empereur. 


Le Lon de celle adresse est très caracléris- 
tique de l'atmosphere de despotisme et d'adu- 
lation sous le premier Empire. 


« Sire, 


Les bienfaits de la paix coulent de votre main 
chargée des palmes de la vicloire, 

Déjà un regard de votre Majesté impériale et 
rovale à relevé dans les principales villes de 
l'empire, les monuments consacrés à l'instruc- 
tion de la Jeunesse, 

L'antique ville de Clermont, célèbre autrefois 
par ses éludes el les grands hommes qu'elle a 
produits, altlend avec une respectueuse impa- 
tience le Lycée dont elle à reçu la promesse de 
votre bouche Sacrée, de cette bouche, Sire, qui 
D'a jamais annoncé en vain à la France, la gloire 
el le bonheur; à ses ennemis l'opprobre el la 
destruction, 

Les péres de famille l'attendent cet élablisse- 
ment marqué au sceau de votre génie, où leurs 
enfants deviendront non seulement des hommes, 
mais des Français, mais des enfants de T'Elal, 
et qui prépare à l'espérance des bons citoyens, 
une postérité fille dé votre gloire el dépositaire 
des souvenirs sacrés d'un siècle merveilleux 
dont votre Majesté esl la première merveille. 

Qu'il soit permis, Sire, à vos humbles sujets, 
les membres composant le Conseil wénéral du 
département du Puv-de-Dôme, de déposer aux 
pieds de votre Trône les espérances el les 
souhaits de leurs concitoyens, d'accélérer par 
leurs vœux le moment d'une jouissance qui est 
devenue le besoin de tous!» 


(Arch. dép, du Puy-de-Dôme 1807.) 


Lecture 6 - Le roi d’Yvetot, 


Sous le couvert du « Roy d'Yvetol », ce sou- 
verain en bonnel de coton qui « n'agrandil 


point ses états » et « fut un voisin commode » 
Béranger visail Napoléon. Bien que fine, l'allu- 
sion ironique était assez claire pour que per- 
sonne ne S'Y trompäl. 

Pas un imprimeur n'osa la publier. Mais il en 
cireula vile des copies qui déchainérent les rires 
et l'enthousiasme, L'auteur fut vite découvert 
el l'Empereur le fit appeler : « Comment avez- 
vous composé ces couplets? 

— Sire, je crois bien qu'ils se sont faits tout 
seuls. » 

Celle réplique plut à Napoléon qui souril et 
pardonna. Du coup, Béranger fut conquis et 
devint un fidèle de l'Empereur. 


l 


Il était un roi d'Yvelol 

Peu connu dans l'histoire. 

Se levant lard, se couchant tôt, 

Dormant fort bien sans gloire 

EC couronné par Jeannelon 

D'un simple bonnel de coton 
Dit-on. 

Oh! Oh! Oh! Oh! 

Ah! Ah! Ah! Ah! 

Quel bon pelit roi c’élail 1, là, Hà. 


2? 
Il faisait ses quatre repas 
Dans son palais de chaume, 
St, sur son âne, pas à pas, 
>arcourail Son royaume. 
Joyeux, simple el érovant le bien, 
Pour loule garde il n'avait rien 
Qu'un chien. 
Oh! Oh... 
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Hn'avail de goût onéreux 

Qu'une soil un peu vive; 

Mais en rendant son peuple heureux, 

I faut bien qu'un rai vive. 

Lui-mème à Lable el sans suppôl, 

Sur chaque muid levail un pot 
D'impol. 

Oh! Oh! 
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 n'agrandit pas ses états, 

Fut un voisin commode, 

Et modéle des potentals, 

Prit le plaisir pour code. 

Ce n'est que lorsqu'il expira 

Que le peuple qui l'enterra 
Pleura. 

Oh! Oh! 


J. Sempé « La France qui chante ». 
Éd. Bourrelier. 


RESUME — 1. Napoléon devient Empereur à 
trente-cing ans. Sa puissance de travail, la clarté 
de son esprit, son intelligence, son imagination ainsi 
que son égoïsme et son orgueil en font une des 
personnalités les plus marquantes de l’histoire. 
Il voulut donner à sa Cour l'éclat de celle des rais de 
France. 


2. Son despotisme a pesé sur tous les esprits. 
Il a fait surveiller les journaux, les théâtres. 
Les écrivains et Îles artistes célébraient ses 
mérites. L'Université devait, seule, former des 
fonctionnaires et des officiers. Napoléon récom- 
pensa le mérite par des titres de noblesse et par la 
Légion d'Honneur. 


3. Toute la vie économique reçut une impulsion 
du gouvernement. L'agriculture prospéra (élevage, 
cultures nouvelles). L'industrie profita de l'inven- 
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tion de machines et de nouveaux procédés. Des 
routes et des canaux furent tracés. 

La population de la France passa de 27 à 29 mil- 
lions d'habitants. 


EXERCICES 


I. Que reste-t-il aujourd'hui de l'organisation de l'Uni- 
versité impériale? 2. Citez des monuments de Paris 
datant de l'époque de Napoléon fn — 4%, Gilez les 
inventions industrielles mises an point sous lé Premier 
Liupire: des industries créées où développéés dans votre 
région à celle époque. — 4. Pourquoi dit-on que Napoléon Fer 
appartenait 4 la IVe dynastie? ». Cherchez sur une carte 
l'emplacement des routes alpines lracées à l'époque de 
Napoléon ler, 6. Reélevez dans la chanson Le roi d'Yroelot, 
les allusions à Napoléon et à l'Empire, -— 7, Pourquoi le 
gouvernement survéillaitit les évéques? OQu'attendait-il 
d'eux? — $, Commentez les extraits du éatéchisme impérial 
{Lecture 2). 


CHAPITRE 27 


L'ÉPOPÉE IMPÉRIALE 


ASCENSION ET APOGÉE (1804-1811) 


I. L'histoire de l’Empire est une longue suite de guerres. 


1. Napoléon a été essentiellement un chef militaire, l'un des plus grands que le 


monde ait connu. Il soumit une grande partie de l'Europe de 1803 à 1807. Aucun 
adversaire ne parut pouvoir le vaincre jusqu'en ISTT. Ensuite, trois ans de guerre suffi- 
ront pour détruire ce grand Empire. 


CHASSEUR À CHEVAL 
Di LA GARDÉ IMPÉRIALE 
(CL Bulloz). 


HussarD 
DE LA GARDE IMPÉRIALE 
(CL Bulloz). 


2. De nombreuses raisons expliquent cette longue lutte entre Napoléon et l'Eu- 
rope. L'Empereur apparaissait aux puissances étrangères comme l'héritier, le conlinua- 
eur de la Révolution qu'elles avaient éombattue. Le Litre qu'il s'était donné semblait 
burmiliant pour les rois. L'âme de ce farouche duel fut l'Angleterre. Les marchands anglais 
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ne virent pas se rouvrir l'Europe à leur commerce après la paix d'Amiens. L'Angleterre 
aval déjà une industrie puissante; elle fabriquait beaucoup d'armes; elle était riche; 
elle pouvail venir en aide aux nations du continent. Or, ces puissances étaient toujours 
inquiétes car chaque victoire napoléonienne annonçait des empièlements nouveaux. 

3. La Grande Armée fut longtemps invincible. -- Depuis la loi Jourdan (1798), 
tous les Français devaient le service militaire de 20 à 29 ans. Mais on n'appelait pas 
tous les consenits; le Lrage au sort désignait ceux qui de- 
valent partir; les gens riches pouvaient payer un remplaçant. 
Après 1813, on eut besoin de Lout le contingent. On fit même 
entrer dans la Grande Armée des corps de troupes étrangers 
levés dans les pays vamneus. [If y avait en outre des soldats 
de mélier, On estime à 1 600 000 le nombre de soldats fran- 
ais appelés sous le Consulat et l'Empire. 

Les officiers qui commandaient élaient jeunes. Certains 
sorlaient de l'école militaire; beaucoup d'autres devaient leur 
grade à leur seule bravoure. Un soldat courageux prenait vite 
des galons; on disait qu'il avait son bâton de maréchal dans sa 
wiberne. Le génie militaire de Napoléon, surtout, explique les 
succès de la Grande Armée, Il était un manœuvrier incompa- 
rable dans la guerre de mouvement: «il gagne les batailles avec 
nos jambes », disaient les soldats. Cela en dé pit d'un service de 
ravitaillement mal organisé {les troupes vivaient sur le pays) 
et d’un armement sans nouveauté, 

Les soldats de l'Empire ne se batlatent plus pour la 
République el pour la hberté de leur pays, comme pendant les 

UN Gnoëxann, par Chart guerres révolutionnaires, mais pour leur Empereur. L'armée 

(Ci. C. A. PJ. était plus encore celle de Napoléon que celle de la France. 

L'Empereur savait d'ailleurs se faire aimer de ses Lroupes qui 

le servaient aveuglément. Il allait s'entrelenir avee ses soldats à l'étape; 1l leur distri- 

buail des récompenses, des décorations. Les vieux grognards de la Garde Jui étaient 
particulièrement dévoués. 


Il. Napoléon conquiert une grande partie de l’Europe (1803-1809). 


La ruplure de la paix d'Aunens (v. chap. 25) amena la reprise des guerres qui ne 
devaient cesser qu'en IS15. 

1. Napoléon pourra-t-il envahir l'Angleterre ? — Il réunit 150 000 hommes sur le 
httoral de la Manche el fit construire 1 200 bateaux à fond plat pour les transporter. I] 
s'établit à Boulogne pour préparer ce débarquement. Pour que la traversée puisse avoir 
heu, il fallut attirer la Motle anglaise loin des côtes. L'anural français Villeneuve fit 
semblant de partir vers les Antilles, puis vint s'enfermer à Cadix avec son escadre, Il 
fut bloqué parles navires anglais de Nelson; Napoléon lui donna l’ordre de sorlir coûle que 
coûle. Près du cap Trafalgar, la flotte française fut détruite (21 octobre 1805): elle ne put 
jatnais êlre reconstituée. Napoléon dut abandonner l’ enoir dé battre les Anglais chez eux. 


?. L’Angleterre s'allie avec l'Autriche et la Russie. — Ces puissances formérent 

la 3° coalilion de laquelle firent aussi partie Naples el la Suède. La Grande Armée du 

camp de Boulogne ful amenée à marches forcées en Europe centrale. En deux mois et 
demi, la coalition était vaincue. 

Le général autrichien Mack capitula à Ulm, sur le Danube, le 20 octobre. La capitale 

autrichienne ful occupée le 15 novembre. Napoléon, se dirigeant vers le Nord, alla à la 

rencontre de Francois IE, l'Empereur d'Autriche, et d'Alexandre, le tsar de Russie. Le 
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NAPOLÉON [®7 PARCOURANT LE CHAMP DE BATAILLE À ÉvLau, par le Baron Gros (CL C. A. P.), 


2 décembre, fut livrée la balaille d’Austerlitz, l'une des vicloires napoléoniennes les 
plus brillantes. 

Les Autrichiens signérent le traité de Presbourg. Ils cédaient à la France la Vénélie 
el les rivages orientaux de l'Adriatique. La Vénétie fut réunie au royaume d’Ilale, Tous 
les Lerriboires que l'Autriche possédait en Allemagne lui furent enlevés et donnés à la 
Bavière el au Wurtemberg, alliée de la France. 


3. L’Angleterre jette la Prusse et la Russie contre Napoléon. — Napoléon modifia 
considérablement la carte de l'Europe. I fit de son frère Joseph le roi de Naples. Un 
autre de ses frères, Louis, devint roi de Hollande, De nombreux États allemands furent 
réunis dans la Confédération du Rhin qu'il protégeail; l Ernpereur Francois F, Chef du 
Saint Empire romain germanique, garda le seul Ulre d'Empereur d' Autriche. 

L'influence française sur la Confédérabion du Rhin effrava le roi de Prusse qui avait 
longtemps hésité entre l'un et l'autre camp. Poussé par l'Angleterre, il entra dans la 
quatrième coalition ainsi que la Russie et la Suède. 

En six jours, les armées prussiennes furent anéanties en Saxe aux combats d'Iéna 
el d’Anerstaedt, livrés le 14 oclobre 1806. Napoléon entra à Berlin le 27 octobre. 

La guerre contre les Russes, menée en Pologne, fut plus longue et plus difficile. La 
meurtrière balaille d’ Eylau S février 1807) ne donna aucun avantage. Au printemps les 
Russes furent vaincus à Friedland. 

Napoléon et Alexandre se rencontrèrent sur un radeau au milieu du fleuve, le 
Niémen, Par le traité de Tilsil, ils se mirent d'accord pour signer une alliance. La Prusse 

perdit tous ses Lerriloires de l° Ouest, dont Napoléon fit le rovaume de Westphalie pour son 
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frère Jérôme. Les régions 
que la Prusse perdait à 
PEst devinrent le grand 
duché de Varsovie. 

Par leur alliance, Na- 
poléon el Alexandre sem- 
blaient se partager le 
monde. Au premier, l'em- 
pire de l'Occident; au se- 
cond, l'Empire de l'Orient. 

4. Napoléon décide de 
faire le blocus de l’Angle- 
terre. Napoléon pensa 
atteindre l'Angleterre en 
empêchant tous les pays de 
faire du commerce avec elle. 
Ce fut l'objet des décrets de 
Berlin (1806) et de Milan 
(1807). Aucun navire, même 
neutre, ne pouvait entrer Adolphe Rocher : ENTREVUE SUR LE NIEMEN ENTRE NAPOLÉON ET 
dans un port anglais. Na- ALEXANDRE [ef (CL Giraudon). 
poléon pensail que, puis- 
que l'Angleterre ne pourrait rien vendre, ses manufactures fermeraient el que ses ouvriers, 
réduits à Ja misère, se révolteratent. 

Les Anglais souffrirent du blocus, 
mais les pays continentaux également, 
malgré l'essor de quelques € ullures nou- 
velles, Pour réussir, le blocus aurait dû 
être total. Or, la contrebande sévit par- 
tout. Afin d'assurer la « fermeture » 
complète du Continent, Napoléon fut 
amené à conquérir de nouveaux lerri- 
toires. Ainsi il & s empara des côles de 
l'Allemagne jusqu'à Hambourg, de la 
Hollande, où son frère refusait dap- 
pliquer le blocus pour ne pas ruiner ses 
sujets. [l'annexa même les États du Pape. 


o. Les difficultés commencèrent 
avec la guerre d’Espagne. - Napoléon 
fit occuper le Portugal, car celui-ci 
laissait entrer les vaisseaux anglais 
dans ses ports, Sous le prétexte d’en- 
voyer des renforts au Portugal, une 
armée française pénétra en Éspagne. 
A Madrid, le vieux roi Charles IV 
et son fils Ferdinand ne s'entendaient 
pas. Napoléon les fil venir à Bayonne. 
[obtint leur abdication. Il attribua 
la couronne d'Espagne à son frère 
Joseph, que Murat, son beau-frère, 
Gros : JoAGHIM MunaT, Ro DE NaPres {Cl Giraudon),. remplaca à Naples. 


de: M, 
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Les Espagnols, catholiques fana- 
Liques, se soulevérent contre les Fran- 
als. Le général français Dupont dut 
capituler à Baïlen, en IS0S. Un autre 
général, Junol, dut aussi se rendre à 
Cintra, au Portugal. Pour la première 
fois, des armées impériales étaient 
raimcues. Ces défailes eurent un grand 
relentissement en Europe. 

Napoléon comprit qu'il devait 
lui-même prendre la Lète de ses armées, 
en Espagne. Pour s'assurer contre des 
agressions possibles en Europe pen- 
dant son absence, 11 rencontra le Lsar 
à Erfurt loclobre ISOS\, Mais Alexandre 
ne voulut prendre aucun engagement 
précis contre l'Autriche. 

Napoléon traversa les Pvrénées, 
prit Madrid où il inslalla Joseph. 
abolit les droits féodaux pour Lenter 
de gagner le peuple à la cause du nou 
veau rot, [laissa au maréchal Ney le 
sou de chasser les Anglais accourus 
au secours des Espagnols. 


6. L’Autriche veut prendre sa 
revanche et s’allie à l'Angleterre. — 
Après Tilsill, l'Autriche avail recons- 
lilué son armée. Elle savait que la 
Ponrnait be MaRtE-LouIse Er DU rot DE Rose, par Gérard [{ussie n'étail pas à craindre. lle 

{QT Alinart) 


élail encouragée par la résistance du 
peuple espagnol. Elle s'allia à l'An- 
gleterre et à l'Espagne soulevée, Ce fut la 5% coalition. 

En cimgq jours, Napoléon conquit a Bavière. 1 ballil l'arehidue Charles, le chef 
des armées autrichiennes, à Eckmühl (13 avril IS09!. Le IT mai, il enbrait à Vienne. 
[ne put traverser le Danube sur des ponts de bateaux. Il dut rester avec ses 
soldats pendant quarante jours dans l'île Lobau avant de pouvoir alleindre l’autre 
rive, ÎE batlit alors les Autrichiens à Wagram :6 juillel 1S09). 

Par la paix de Vienne, le :mpereur d'Autriche abandonnait la Galicie qui fut réume 
au grand-duché de Varsovie, Les régions qu'il possédait encore du côté de Adriatique 
lui furent enlevées. Réunies à la Dalnatie, elles formèrent les provinces [yriennes. 


ll, Le grand Empire napoléonien est alors à son apogée (1809-1811). 


1. L'Empire couvre plus de la moitié du continent. — 1] comprenait d'abord la F care 
qui nu 130 départements et s'étendait de la mer du Nord aux États du Pape. 

Napoléon élait aussi protecteur de la Confédération du Rhin, médiateur de la 
Confédération helvélique et roi d'Italie. En outre, le royaume de Naples et l'Espagne 
étaient des États vassaux. 


2. Le reste de l’Europe est presque entièrement formé par des États alliés à la 
France. — Alexandre esl l’allié de Napoléon depuis Tilsitt {1807). Le Danemark, qui 
possédait aussi la Norvège, avait signé une alliance la mème année car il craignait l'An- 
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gleterre. En Suède, un maréchal français, Bernadotle, avait été élu roi. On pouvait 
espérer qu'il serait favorable à Napoléon. En Prusse même, le ministre Hardenberg était 
partisan d'un rapprochement avec la France; il y voyail un moyen de relever son pays. 


3. La naissance du roi de Rome semble consolider l'avenir du régime impérial. 
— Napoléon n'avait pas d'enfant de son mariage avec Joséphine. Comme il désirait 
vivement un héritier, il divorça et épousa la jeune Marie-Louise, fille de l'Empereur 
d'Autriche. Le 20 mars ISIT, naissait le roi de Rome. Cet évènement donna leu à de 
grandes réjouissances publiques. La naissance du roi de Rome semblait consolider ferme- 


ment, la 4e dynastie. 


Lecture 1 - Les Revues de Napoléon. 


us Surtout à la veille d'une entrée en cam- 
pagne, l'Empereur passait des revues sévères, 
vérifiant lui-même le contenu d'un caisson où 
d'une boile de pharmacie. Il posail aux chefs 
de corps une grêle de questions précises et inat- 
tendues : effectifs des hommes? Armérnent? 
Combien d'hommes en provenance de tels 
départements depuis deux ans? Combien de 
mousquetons de Tulle ou de Charleville? Com- 
bien de chevaux bretons? normands? allemands? 
Combien de triples chevrons dans eette compa- 
ænie? Quel est l'âge moyen de vos soldats? De 
vos officiers? De vos chevaux? 

Ces questions faites sur un Lon bref, impératif 
el accompagnées d'un regard perçant décon- 
Lénançaient beaucoup de colonels, Malheur à qui 
hésitail : il était mal noté dans l'espril de 
Napoléon. » 

{D'après Mémoires du général MarboL. 
Paris. Plon.) 


Lecture 2 - « Il se sont embrassés » 
(Après l’entrevue du Tilsitt entre Napoléon 
et le Tsar). 


Hs se sont embrassés ! 
Telles sont les nouvelles. 
Diles-m'en de plus belles 
Si vous en connaissez. 


Ils se sont embrassés ! 
Que la plus grande joie 
Sur nos fronts se déploie ! 
Vous, Anglais, pälissez, 
Ils se sont embrassés. 


Ils se sont embrassés ! 
Quel profond politique, 
Quel penseur prophétique, 
L'eùt dit, le mois passé, 
Is se sont embrassés. 


Ils se sont embrassés ! 


Du mal, affreux génie, 
Ta puissance est linie, 
Nos vœux sont exanrcés, 
Ils se sont embrassés, 


Hs se sont embrassés ! 
De {tous les cœurs sensibles 
Les souvenirs pénibles 
Vont donc être elfacés, 
Is se sont embrassés, 


Is se sont embrassés ! 
Nonobstant la colère 

De ce peuple insulaire 
Dont les fonds sont baissés, 
Ils se sont embrassés, 


Ils se sont embrassés ! 

Dans tous les ports de France 
Marchands en espérance, 

Déjà vous jouissez, 

Ils se sont embrassés. 


Hs se sont embrassés ! 
Combien nos frères d'armes 
Après un an d'alarmes, 


Ils se sont embrassés. 


Is se sont embrassés ! 

Leurs regards débonnaires, 
Aux feux de leurs Lonnerres 
Semblaient dire : cessez! 

Ils se sont embrassés. 

Is se sont embrassés ! 
Qu'ont fail alors nos braves, 
Et les Russes plus graves 
Par l'exemple pressé? 

Is se sonl émbrassés, 


Ils se sont ermbrassés ! 

Je veux voir à la fète 
Que sans doute on apprète 
’artout ces mots: 

Is se sont embrassés, 


Ils se sont embrassés ! 
Ce refrain pacifique 
Vaut un poème épique 
El vous en dit assez 
Is se sont emhrassés. 


Le Chevalier de Piis. 
Mémoires de la duchesse d'Abrantès. 
Ed. Albin Michel. 

Les coulisses de l'Empire, p. 44. 
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Lecture 3 - Catéchisme 
donné aux enfants espagnols 
contre les Français. 


— Qu'es-lu, enfant? 
Espagnol par la grâce de Dieu. 
Que veux-lu dire par là? 
Homme de bien. 
— Quel est notre ennemi? 
L'Empereur des Français. 
_ Qu'est-ce que Empereur napoléon? 
C'est un méchant, la source de tous les maux, 
le foyer de Lous les vices. 
— Combien at-il de natures? 
Deux : la nature humaine el Ta diabolique. 


à os GA QE un 5 Bond 10€ & eue & © 


-- Quel supplice mérile l'Espagnol qui manque 
à ses devoirs? 
La mort et Finfamie des traiîtres. 
Est-ce un péché que de mellre un Français 
à morl? 
Non, mon pére: on gagne le ciel en tuant 
un de ces chiens d'héréliques. 

(Mémoires de la duchesse d'Abrantès. 
Les coulisses de l'Empire, p. 68.) 


Lecture 4 - Difficultés des levées de conscrits. 
Désertions. 

a) Voici Le rapport d'un Préfel en ESUS 

« Une levée de la conscription a élé opérée à 
la fin de IS06. Deux autres levées ont élé faites 
en 1807, une qualrième l'a été au commencement 
de ISUS. De ces levées si rapprochées, Les Lrois 
dernières ont été anticipées, et elles ont été 
rendues plus difficiles, soit par leur rapproche 
ment, soil par la nature de la populalion qui 
est fort Lardive dans son développement el qui 
ne fournit à LS et 19 ans que peu d'hommes en 
élat de porter les armes. 

Dans les conscriptions antérieures, il s'était 
introduil beaucoup de fraude, Le Préfel s'est 
allaché à en Larir la source. En 1807, ila dénoncé 
et les tribunaux ont condamné dû personnes 
convaineues d'escroquerie ou de recèlement: ces 
désordres ont cessé sans que les levées devinssent 
plus faciles. Les contingents sont difficiles à 
fournir et les déserteurs trés nombreux. La force 
armée a parcouru à plusieurs reprises les cantons 
les plus rebelles; ces cantons sont ceux de la 
montagne. [y a peu de résistance dans li plaine, 
mais l'esprit général du département est peu 
favorable à la mésure el la diminulion des bras 
jointe à la force du contingent qu'on peut regar- 
der comme disproporlionnée avec ce que la classe 
des eonserits fournit d'hommes valides, augmente 
graduellement les difficullés donl cetté opéra- 
lion est hérissée, Les remplaçants deviennent 
rares. Le prix moven des remplaçants est an 
moins de 4 000 franes,» (I était, dans le même 
département, de 500 franes en 18072.) 

(Arch. dép. du Puy-de-Dôme M. 0 T40.} 
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b) La lettre d'un maire au Préjet au sujet d'un 
des nombreux déserleurs traqués par la police 
(ERID! : 

«Îl nest pas à ma connaissance que Claude 
Chanroux, conserit de 1S10 de la commune de 
Condat, déserteur du 96% de ligne, ail paru dans 
la dile commune depuis le moment dé son départ 
pour Clermont, je ne sais pas du Lout où il est, 
et je ne vois aucun moyen de le faire rejoindre, 
son père el son oncle, ses cousins él un étranger 
ont payé 1.415 fr. 30 centimes de frais de force 
armée ou de colonne mobile, cette somme est 
exhorbitante, le père à élé mis en prison par 
rapport à son fils: tout cela n'a rien produit, 1è 
pére est mort depuis à peu prés cinq ou six 
semaines, la mére esl errante, les parents les 
plus près ont quitté la commune, eL'il n'y resté 
que des parents très éloignés el bien pauvres. 
Si la force armée séjourne encore ici, Je me verrai 
forcé de la faire payer par les vingl plus imposés, 
ce qui les ruinera fort inutilement; ainsi je vous 
prie de rayer le plus Lôt possible Claude Chan- 
roux de la liste des hommes à poursuivre, vous 
promettant de faire toul ce qui dépendra de 
moi pour découvrir sa retraite et le faire arrèter 
si cela est possible, 

(Arch. dép. du Puy-de-Dôme RD 314.) 


Lecture 5 - Lettre d’un soldat 
de l’armée d’Espagne (3 mars 1810). 


Cette lelire naïve, dont l'orthographe à été 
respectée, semble bien traduire la mentalité et 
les préoccupations du troupier MOYen, — paysan 
à la bourse peu garnie, soucieux du prix des 
denrées, endurant, aussi peu enclin à Fenthou- 
siasme qu'au découragement, 

“ Mon très cher pére et Mère je vons écrit ses 
deux mot de lettre pour main former de les 
elal de votre santez ainsy que mon frère el 
sœur, quand amois je me porte biens pour Île 
présent et je désirent que la présente, vous 
trouve de même, Je fait bien mes compliment 
à tout mesparend el à mis el à tout ceux qui 
démenderont de mes nouvelles. 

Mon très cher père je vous direz que je suis 
dans ee maudit pays d’'espagyne, depuis le deux 
ou Le trois de janvier je vous direr que je suis 
Lrès mal dans ce pays la il fail cher vivres le 
pains vaux 6 sols la livre, li viande dix sols le 
vin vaux jusqua IS ou 20 sols la pelile mesurent 
qui fait une demis bouteille de france, l'argent 
de france perd beaucoup en espagne la poste 
beaucoup perde aus soldats français. Ainsv je 
vous prie en grace de mé faire passer ut peux 
d'argent car jannest biens de besoins, vous savez 
biens qu'un soldat sans argent est un corps sans 
ames, ainsv je vous prie de faire votre possible 
pour me faire parvenir quellèque chose. 

Vous me ferez savoir s'y mont fréres attirer 
aux sord et s'il en est tombé out s'il a été 
exemps. Vous me le ferer savoir, je lacheror 
moyens de vous faire passer un serlifical 
d'exislance pour l'empécher de partir. 


» 


C'est la 4t letre que je vous écril sans avoir 
de vos nouvelles, ainsy faite moi réponse de 
suilte silot la présente recul vous malré mon 
adresse comme cv aprés 


A Monsieur Antoine BERTIN, Chasseur au 
31° Régiment d'Infanterie légère, 4% Bataillon, 
4t Compagnie, 2€ Corps d'Armé, En Espagne, 
à Saint-Sabastien. 


{Arch. dép. du Puy-de-Dôme R. 0 344.) 


RESUME — 1. La guerre n’a presque jamais cessé 
entre l’Europe et l'Empire napoléonien. L’Angle- 
terre a été le principal adversaire de la France. 
La Grande Armée dévouée à son chef, comprit des 
contingents de troupes étrangères, levées dans les 
pays vaincus ou alliés. 


2. De 1803 à 1809 Napoléon vainquit successi- 
vement toutes les nations qui se coalisaient contre 
lui. 

La flotte française fut détruite à Trafalgar (1805) 
et Napoléon ne put jamais débarquer en Angleterre. 

Il triompha de la 3° coalition (Angleterre, Au- 
triche et Russie) à Ulm et à Austerlitz (2 dé- 
cembre 1805). La paix de Presbourg termina la 
guerre. 

La 4: coalition (Angleterre, Prusse et Russie) 
fut défaite à léna, à Eylau et à Friedland. Le traité 
de Tilsitt (1807) dépouillait la Prusse et établissait 
une alliance entre Napoléon et Alexandre. 


3. Pour vaincre l'Angleterre, Napoléon décida 
d’en faire le blocus (décrets de Berlin 1806 et de 
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Milan 1807). Il pensait affamer les Anglais et réduire 
les ouvriers à la révolte. 

Pour faire respecter le blocus continental il s'em- 
para de la Hollande, des côtes d'Allemagne et des 
Etats du Pape. 


4, Napoléon voulut placer son frère joseph sur 
le trône d'Espagne. Les Espagnols se soulevèrent 
contre les Français. Napoléon vint faire la conquête 
de l'Espagne après l’entrevue qu’il eut à Erfurt 
avec le tsar. 

L’Autriche, relevée de ses défaites, forme avec 
l'Angleterre la 5° coalition. Elle est finalement 
vaincue à Wagram et doit signer la paix de Vienne. 


5. C'est alors l'apogée de l’Empire. La France 
compte 130 départements. Presque tous les autres 
pays d'Europe sont les vassaux de Napoléon ou ses 
alliés. En 1811, la naissance du roi de Rome semble 
consolider la monarchie impériale. 


EXERCICES 


1. Pourquoi l'Angleterre fut-elle le principal adversaire 
de Napoléon? — 2. Différentes entre les armées de la Révo- 
lution et l'armée napoléonienne. — 4. Causcs de la troisième 
coalition. —— 4, Dites les événements sugsérés par Auster- 
litz, Iéna, Wagram, Baïilen, Tilsitl, Presbourg. — à, Les 
limites de l'Empire francais en ISIL. — 6. Les pays d'Europé 
qui ne sont ni vassaux ni alliés de Napolédn. -— 7, Quel but 
pourauivait Napoléon en organisant le blocus continental? 
ftéussit-il? — 8. Que traduit la chanson dé 1807 : « Hs se 
sont embrassés. » — 9, Qu'est-ce qui rendait #i difficile et si 
meurtrière la guerre d'Espagne? — 10. La lettre du soldat 
de l'armée d'Espagne, De quoi se plaint-1? — 11. Pourquoi 
la naissance du roi dé Rome semble-l-elle consolider la 
dynastie impériale? 


CHAPITRE 28 


L'ÉPOPÉE IMPÉRIALE 


LE DÉCLIN ET LA CHUTE (1812-1814) 


ISI1 : Empire est à son apogée. Trois ans de guerre, trois campagnes : Russie {1S12): 
Allemagne (IS13}; France {1814}. Et le grand Empire, qui avait grandi avec les vicloires, 
s'effondre avec la défaite... 


l. Les faiblesses de l’Empire. 


En France. -— Beaucoup de gens élaient las du despotisme, en particuher la 
bourgeoisie instruite, On en vint à regretler le temps des Assemblées révolutionnaires. 
La guerre coûtail cher. Malgré les contributions de guerre levées sur les pays vaincus, il 
fallu! augmenter les impôts. Les catholiques reprochaient à Napoléon d'avoir occupé les 
États du Pape. Le blocus continental avail paralysé les affaires, les produits coloniaux 
manquaient. L'industrie française Lraversait une période de crise. Les failliles étaient 
nombreuses. 

On en voulait surtout à PEmpereur d'avoir appelé beaucoup trop de conserils. 
On arriva à lever les classes : à l'avance, des Jeunes gens âgés de dix-neuf et dix-huit ans. 
Certains se mulilérent volontairement pour échapper à l’armée; d'autres fuyaient 
dans les bois, Traqués par les gendarmes el Ta troupe, cachés et ravitaillés par les 
paysans. Les guerres élaient de plus en plus 
sanglantes, « L'Ogre » Napoléon disait-on. Jamais 
époque n'avait autant déchiré le cœur des 
mères. 


En Europe. — À la longue, les résistances 
nationales des pays occupés, soumis Ou vaincus 
s'exaspérèrent contre l'Empereur des Français. 

La guerre d'Espagne relenail 300 000 soldats 
et quelques-uns des meilleurs généraux comme 
Ney el Masséna. Des révoltes éclalérent dans 
plusieurs régions de l'Allemagne el de Autriche. 
Image découpée Au Tyrol, le paysan Andreas Holer souleva les 

montagnards pour tenter de rendre la liberté 
à son pays. La Prusse, sous la direction des 
ministres Hardenberg el Stein, adopla les ré- 
formes qui lui pernurent de préparer sa revanche. 

La résistance du Pape à Napoléon dressa 
contre la France les catholiques de toute lEu- 
rope. Pie VIT excommunia Napoléon après 
l'annexion de ses Etals à FEmprre. Plusieurs 
évèques français ayant pris parti pour le Pape se 
virent arrèlés. Pie VIT ful lui-même emprisonné 


d'abord à Savonne, pres 
de Gènes {IS09), puis à 
l'ontainebleau ISF? 
L'opposition la plus 
vive vint du LIsar. Les 
Russes ne pouvaient ven- 
dre leur bois, leur chanvre 
et leur blé à cause du 
blocus continental. La 
main-mise de Napoléon 
sur les ports de la Bal- 
Lique, installation de 
Bernadolle sur le trône 
de Suëde, l'annexion du 
duché allemand d'Olden- 
bourg où régnait un beau- 
frère du tsar, semblaient 
menacer la Russie. 
Alexandre craignail sur- 
LA CAMPAGNE DE Russte (ISI2) ET LA CAMPAGNE D'ALLEMAGNE (1813}, toul que Napoléon l'éeCons- 
lituät l'ancienne Pologne 
autour du grand duché de Varsovie : cela n'aurail pu se faire sans que les terriloires 
polonais pris par la Russie lui fussent enlevés. De partet d'autre, on se prépara au cours 
de l'année [STE La guerre repril en juin ISP2, 


11, 1812 : la Campagne de Russie. 


Elle s'ouvrit par la dernière grande offensive victorieuse el se Lermina par une 
désastreuse relraile, 

Napoléon mobilisa plus d'un million d'hommes; chaque pays soumis ou allié fournit 
un corps de troupe. La Grande Armée, « l'armée des vingt nations », comprenait même 
des Autrichiens el des Prussiens. Ainsi 700 000 hommes, dont 300 000 Français, tra- 
versent l'Allemagne et la Pologne, parcourant à pied ou à cheval, avec Lous leurs bagawes, 
leur artillerie el leur matériel, un immense Lrajel de plus de 2000 kilomètres. 

Le 24 juin 1S12, Napoléon franchil le Niémen, Il ne put détruire les armées russes 
qui reculaient Loujours faisait Lrès chaud: l'était difficile de se ravitailler dans ce pays 
pauvre el vide, el les paysans russes se soulevaient contre les envahisseurs. Napoléon 
baltit le vieux général Koutousof au furieux combat de la Moscova 7 septembre). Le 
l4 septembre, ilentrail à Moscou, capitale el ville sainte de la Russie. La prise de Moscou 
améènerait-elle la fin de la guerre? Napoléon s'installa au Kremlin, dans la résidence des 
Esars. IL olfrit la paix à Alexandre qui la refusa. Les Français pensaient passer l'hiver 
dans la ville ét restaurer leur armée. Mais les Russes mirent le feu à leur capitale dont 
les milliers de maisons de bois brülérent. Le 19 octobre, pour la première lois, Napoléon 
ordonna la retraite. 

I aurail voulu se diriger vers le Sud, vers l'Ukraine plus riche el au climat moins 
rude. I ful arrèlé par Koutousof el dut reprendre la route de la plaine du Nord, L'hiver 
fut précoce el rigoureux, Les cosaques à cheval el les paysans russes harcelnient les soldats 
de Napoléon qui se repliaient sans ordre, mourant de froid et de faim. La Bérézina fu 
diflicilement franchie (26-29 novembre). De nombreux prisonniers restèrent aux mains 
des Cosaques. Le 30 novembre, on atleinit le Niémen. La Grande Armée avait perdu 
450 000 hommes sur 600 000, C'élait un coup très dur pour Napoléon dont le prestige el 
l'autorité, la domination reposaient avant tout sur la puissance militaire. avait dû 
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LES GROGNARDS. ÎLS GROGNAIENT, MAIS MANCHAIENT TOUJOURS! par Raffet (CL Bulloz). 


quitter l'armée et regagner rapidement P aris où le général Malet, répandant la fausse 
nouvelle de la mort de l'Empereur, faillit s'emparer du pouvoir. 


111. 1813 : la Campagne d'Allemagne. 


Napoléon leva de nouveaux conserits et se prépara à défendre les pays qu'il tenait 
encore : l'Allemagne, l'Espagne et l'Italie, 

En Allemagne, le roi de Prusse abandonna le « camp français. IT déclara la guerre à 
Napoléon et. demanda à tous les États allemands de s'unir contre l'ennemi commun. 
Dans un grand enthousiasme, l'Allemagne se souleva pour conquérir sa liberté, Au prin- 
Lemps (813. en Saxe, Napoléon fut vainqueur à Lutzen et à Bautzen, sans pouvoir 
anéantir son adversaire. Le 27 juin, l'Autriche, entraînée par le chancelier Metter- 
mich, s'allia à la Prusse et à la Russie. Napoléon l'emporta encore à Dresde le 
27 août. Mais, dans une bataille de trois jours, à Leipzig (du 16 au 19 octobre), l’armée 
française fut baltue. Le © novembre, elle repassait le Rhin. L'Allemagne était perdue. 

En Espagne, le général anglais Wellington chassa les Français de Madrid et réussit 
à franchir les Pyrénées. 

En flalie, Murat, roi de Naples, s’allia aux Autrichiens. L'armée française ne se 
maintint qu'avec peine dans le Nord de la péninsule, 

À la fin de ISH3, non seulement il n’y avait plus de grand Empire, mais la France 
élail envahie. 


IV. 1814 : la Campagne de France. 


Les frontières françaises franchies, les Alliés, c'est-à-dire les coalisés, marchèrent 
sur Paris. Les uns venaient du Nord par la Vallée de l'Oise (Suédois de Bernadotte), 
les autres avançaient à l'Est par la Marne (Prussiens} el par la Seine (Autrichiens). Pour 
séparer la nation de son Empereur, ils proclamérent qu'ils étaient prêts à reconnaitre 
à la France les frontières naturelles. Comme Napoléon n'accepta pas immédiatement 
celle « paix des frontières », une partie de l'opinion le lui reprocha. 


[SO 


Napoléon reconstitua 
une armée avec de jeunes 
conscrits («les Marie- 
Louise» disait-on, parce 
que Leur Jeune äge Îles 
rendait frêles comme l'[m- 
pératrice.) Iles fitmanœu- 
vrér avec rapidité, culbu- 
tant les Prussiens au Nord- 
Ouest de Paris el les 
Autrichiens au Sud-Esl. 
One pul cependant Îles 
empêcher de se rapprocher 
de la capilale. [Il concut 
alors l'idée de marcher 
sur la Lorraine où des 
paysans se  soulevaienl 
contre l'occupant. Il les 
aurait ainsi coupés de 
l'Allemagne el de lAu- PASSAGE DE LA BÉn£zINA (EL €. A. P.). 
triche. Mais les Alliés 
eurent connaissance de ce plan et prirent Paris le 30 mars IS14. 

Napoléon se trouvait à Fontainebleau. Pour sauver sa dynastie, il aurait voulu 
abdiquer en faveur de son fils et reprendre le combal. Les maréchaux relusérent de le 
suivre. Il dut abdiquer sans condition, le 6 avril ISI4. Ses vainqueurs le reléwuérent à 
l'île d'Elbe, au large de la côte italienne. 

Quel régime allait-on donner à la France? Par suile des intrigues de Tallevrand, le 
Comte de Provence 
frère de Louis XVI 
devint roi sous le nom de 
Lours XVII Vingl-cinq 
ans de révolulions el de 
wuerres aboulissaient à 
cette premitre restaura- 
bon des Bourbons. 

Par un traité signé 
à Paris le 30 mai ISI4, la 
France ne conservail de 
ses conquêles révolulion- 

à naires que la Savoie, Mul- 
paubert à house, Montbéliard et 

\ Avignon. 


V. Le dernier sursaut : 
les Cent Jours (20 mars 


1815-8 juillet 1815). 


l. La politique ma- 
ladroile de Louis XVIII 
mécontenta beaucoup de 
LA CAMPAGNE DE FRANCE. Français. Avant d'arri- 


1S1 


ver à Paris, le roi avait promis une Constitution, Il « octroya » une charte, c'est-à-dire 
qu'il laccorda de par sa seule volonté, rétablit le drapeau blanc: les anciens prêtres 
conslitulionnels furent perséculés: on menacça les possesseurs de biens nation: AUX ; 
les émigrés eurent Loutes les fonctions importantes. Dans l’armée, on remplaca les officiers 
de Napoléon par ceux de PAncien Régime, même S'ils avaient € ‘ombatlu contre leur pays. 


La GauDik meurT A WaTenLoo, pur Bellangé (CL Chaumien). 


2. Napoléon élait au courant de cetle situation. On parlait de l’éloigner encore 
plus de la France. Aussi, réussissant à s'échapper, il débarqua secrètement en Provence 
le 187 mars 1815. Par la roûte des Alpes, il gagna Grenoble, Lyon, Auxerre, - ne 
acclamé par ses anciens soldats, aceueilh avec allégresse dans la plupart des villes et 
des villages. Le 20 mars, il entrait au châleau des Tuileries que Louis XVITT avait quitté 
la veille pour la Belgique. 


182 


3. [1 voulut rassurer la bourgeoisie 
par F « Acle additionnel aux Constitu- 
lions de l'Empire » qui semblait accorder 
plus de liberté, Les souverains étrangers 


réunirent un million de soldals pour 
l'abattre définitivement; les Anglais 


soulevèrent à nouveau la Vendée: la 
guerre reprit. Napoléon allaqua Îles 
coalisés en Belgique, el ballit d'abord 
les Prussiens à Ligny. Mais le IS juin, 
à Waterloo, il fut écrasé par l'Anglais 
Wellington el le Prussien  Blücher, 
malgré l'héroïsme de la Vieille Garde. 

En trois jours, la dérmière Lentative 
de Napoléon avail élé brisée: 11 dut 
abdiquer de nouveau le 22? juin. Il se 
réfugia sur un bateau britannique; les 
Anglais le déportèrent à l'ile de Sainte- 
Hélène, dans lPAllantique Sud, où il 
mourut six ans plus tard, le 5 mai IS21. 


ToMnEAU DE NAPOLÉON AUX INVALIDES. 
(CL Archives Pholographiques }. 


Louis XVIIT rentra. Ce fut la seconde Restauration. 
Un second traité de Paris enlevait à la France la Savoie et plusieurs villes sur la 
frontière du Nord et de l'Est. 150 000 soldats alliés occupaient le Centre el le Nord-Est 


du pays pour une période de 5 à 5 ans. 


Les Français oubliérent vite le despotisme napoléonien el les nuisères que la guerre 


avait fait naître, Ils regrellaient la gloire mililaire, les conquêtes el les victoires du 
général qui devait Lout à la Révolulion. Les poèles el les écrivains célébraient les 
exploits de celui qui n'élail plus qu'un caplif lointain. Ainsi naquil la légende 


napoléonienne. 


Lecture 1 - La retraite de Russie d’après un témoin. 


n Beaucoup d'officiers, mêmé supérieurs, 
démontés el manquant de Lout, durent chercher 
leur subsistance en suivant les bandes qui 
erraient sur les flanes de la colonne el se trou- 
vaient tantôt à la têle, Lantôl à la queue. Les 
plus résolus élaient réduits à cette cruelle néces- 
sité, car une poignée d'or, mème avant la Béré- 
sina, n'eûl pu procurer un morceau de pain. 

Ces malheureux isolés se nourrissaient, la 
plupart du temps, de la chair des chevaux qui 
tombaient sur la route. On dépecail ces animaux 
avant de les tuer! On se jelait dessus et son 
maître aurait eu quelquelois bien de la peine à 
le défendre. Les premiers arrivés attaquaient a 
culotte, le plus adroil ouvrait le ane el prenait 
le foie qui était, de fail, le morceau le moins 
dur et le meilleur. Les plus heureux des isolés 
faisaient de la bouillie, si l'on peut donner ce 
nom à une farine sale et plus souvent à un son 
rarnassé dans la poussière des greniers et délayé 
dans de l'eau. Heureux ceux qui avaient conservé 
un récipient quelconque pour la cuire ! On voya- 


geait cet ustensile à Ia main, et on le conservait. 
bien plus précieusement que son argent, mais, 
comme nous avions, malgré nos miséres, besoin 
de rire, on appela les malheureux qui voya- 
geaient le poëlon à la main, des fricoteurs et 
mème ceux qui jeûnaient s'amusaient aux dépens 
des bien avisés qui conservaient ce moyen de 
vivre, S'approchail-on d'un feu pour faire cuire 
sa bouillie, ceux qui n'avaient pas de vase 
étaient à la queue, dérriére vous, pour obtenir 
que vous leur prêtiez le vôtre. Geux qui trou- 
vaient des pommes de Lerre étaient l'objel de 
l'envie de tout le monde. … 


(D'après Caulaincourt. 


« En traineau avec l'Empereur », p. 256.) 
Genève. La Palatine. 


Lecture 2 - Les adieux de Napoléon 
à sa vieille Garde (Fontainebleau 1814). 


Le départ est fixé au 20 avril. 
Le 20 à midi, les voitures de voyage viennent 
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se ranger dans la cour du Cheval Blane. La Garde 
impériale prend les armes el forme Ia haie: à 
une heure, Napoléon sort de son appartement: 
il trouvée rangé sur son passage ce qui reste 
autour de lui de la Cour la plus nombreuse et la 
plus brillante dé l'Europe. 

H tend la main à chacun, descend vivement 
l'escalier, et, dépassant le rang des voitures, 
s'avance vers la Garde. F fait signe qu'il veut 
parler : tout le monde se Lail, et, dans le silence 
le plus religieux, on écoute ses dernières paroles : 

« Soldals de ma vieille Garde, je vous fais 
mes adieux. Depuis vingt ans je vous ai trouvés 
constamment sur le chemin de l'honneur et de 
la gloire. Dans ces derniers temps, comme dans 
ceux de notre prospérilé, vous n'avez cessé 
d'être des modèles de bravoure et de fidélité. 
Avec des hommes tels que vous, notre cause 
n'élarit pas perdue: mais la guerre élail inter- 
minable : c'eûl été la guerre civile, et la France 
n'en serait devenue que plus malheureuse, J'ai 
donc sacrilié tous nos intérèts à ceux de Ia 
Patrie; jé pars: vous, mes amis, continuez de 
servir la France, Son bonheur était mon unique 
pensée: il sera loujours l'objet de mes vœux! 
Ne plaignez pas mon sort; si j'ai consenti à me 
survivre, c'est pour servir encore à votre gloire. 
Je veux écrire les grandes choses que nous avons 
failes ensemble! Adieu, mes enfants! Je vou- 
drais vous presser Lous sur mon cœur; que j'em- 
brasse au moins volre drapeau! 

A ces mots, le général Petit, saisissant l'aile, 
s'avance, Napoléon recoit le général dans ses 
bras, eL baise le drapeau, Le silence d'admiration 
que celle grande scène inspire n'est interrompu 
que par les sanglots des soldats. Napoléon, dont 
l'émotion est visible, fait un effort et reprend 
d'une voix plus ferme : 

« Adieu encore une fois, mes vieux compa- 
gnons! Que ce dernier baiser passe dans vos 
cœurs | 

H dit, el S'arrachant au groupe qui l'entoure, 
il s’élance dans là voiture, au fond de laquelle 
est déjà le général Bertrand. 

Aussitôt, les voitures partent: des troupes 
francaises les éscortent, el l'on prend la route 
de Lyon. » 

Baron FAIN, 


Souvenir de la campagne de France, 
Librairie Académique Perrin. 


Lecture 3 - L'entrée des Alliés à Paris en 1814. 


… Les ouvriers aceucillirent silencieux l'entrée 
dés alliés. Dans la ruée du Faubourg-Saint- 
Martin, on fut muet et hostile; passé la porte 
Saint-Marlin on eria, mais sans enthousiasme : 
vive la paix! vive Alexandre ! 

Mais lorsque les souverains arrivérent aux 
quartiers élégants, is furent acelamés, surtout 
par les femmes qui, aux fenélres d'où pendaient 
des bannières blanches, agilaient leurs mou- 
choirs, Place de la Madeleine, le Lsar el le roi 
dé Prusse, qu'entouraient leurs états-majors, 


ISA 


fusaient halte, La comtesse de Semallé age- 
noullée sur son balcon, à l'ombre d'un grand 
drapeau blanc eria : Vive Alexandre ! TE nous 
rend les Bourbons !L'Empereur de Russie saluant 
répondait : Oui, Madame, vous le reverrez! 
Vivent volre roi Louis XVITT et les jeunes 
femmes dé Paris! 


{Mémoires de la Duchesse d’Abrantés, 
OUV. cité p. 252.) 


Lecture 4 + Proclamation de Napoléon à l’armée 
au retour de l'Ile d’'Elhe, 


Golfe Juan, 17 mars IS15. 


«“ Soldats! Dans mon exil, j'ai entendu votre 
VOIX, jé Suis arrivé à travers Lous les obstacles 
et tous les périls. 

Votre général, appelé au trône par le choix 
du peuple, et élevé sur vos pavois, vous est 
rendu : vénez le rejoindre. Arrachez ces couleurs 
que la nalion à  proscrites el qui, pendant 
vingl-tinq ans servirent de ralliement à Lous les 
ennemis de la France, Arborez celle cocarde 
tricolore, vous [a portiez dans nos grandes 
journées... 

Réprenez ces aigles que vous aviez à Ulm, à 
Austerlilz, à Léna, à Evlau, à Friedland, à 
Wagram... à ln Moskova, à Lutzen.. à Mont- 
mirail ! Pensez-vous que cette poignée de Fran- 
çais, aujourd'hui si arrogants, puissent en sou- 
Lenir a vue? Vos biens, vos rangs, votre 
gloire, les biens, les rangs el la gloire de vos 
enfants n'ont pas de plus grands ennemis que 
ces princes que les étrangers vous ont imposés... 

… Soldats! Venez vous'ranger sous les dra- 
peaux de votre chef: ses droits ne sont que ceux 
du peuple et les vôtres... La victoire marchera 
au pas de charge. L'aigle avec les couleurs 
nalionales volera de elocher en clocher jusqu'aux 
tours de Notre-Dame. Vous serez les Hibérateurs 
de votre patrie. Dans votre vicillesse, entourés 
el considérés de vos concitoyens, ils vous enten- 
dront avec respect raconter vos hauts faits, 
vous pourrez dire avec orgueil : « IE moi aussi, 
je faisais parlié de celle grande Armée qui est 
entrée deux fois dans les murs de Vienne, dans 
ceux de Rome, de Berlin, de Madrid, de Moscou, 
qui a délivré Paris de la souillure de la trahison 
et de la présence de l'ennemi. »* 


RÉSUMÉ —1. L'Empire de Napoléon tenait sur- 
tout par la force militaire; il ne survécut pas aux 
défaites de 1812 à 1814. Sous une grande puissance 
apparente, il cachait de graves faiblesses. 

A l'intérieur, les Français se plaignent du despo- 
tisme, de la lourdeur des impôts, du départ d’un 
trop grand nombre de conscrits. Les catholiques 
se détachent de Napoléon qui a emprisonné le 
pape. 

En Europe, la guerre d’Espagne retient une partie 
de la Grande Armée. Des révoltes éclatent en 
Allemagne et en Autriche. La Prusse se relève et 


prépare sa revanche. L'alliance conclue à Tilsitt 
n'est pas solide. Le tsar ne respecte plus le blocus 
et craint que Napoléon reconstitue la Pologne. 


2. La Grande Armée franchit le Niémen le 
24 juin 1812, entre à Moscou le 14 septembre. Le 
19 octobre commence la retraite de Russie qu’un 
hiver précoce rendra terrible. Napoléon perd 
450.000 hommes. 


3. En 1813, l'Allemagne se soulève. Vainqueur 
au cours du printemps, Napoléon est battu à 
Leipzig (octobre 1813) et la France est envahie. 


4. En 1814, la campagne de France aboutit à la 
capitulation de Paris (30 mars) et à l'abdication de 
Napoléon. Les Alliés rétablissent la monarchie. 
Louis XVIII devient roi de France. 


5, Louis XVIII mécontente la bourgeoisie et 


l'armée. Napoléon essaie au cours des Cent jours 
(20 mars-8 juillet 1815) de reconquérir le trône. 
Une nouvelle coalition se forme contre lui, et il est 
vaincu à Waterloo. Il abdique une seconde fois, 
est exilé à Sainte-Hélène. La seconde Restauration 
ramène les Bourbons en France. 


EXERCICES 


1. Causes de la chute de l'Empire. — ?, Conséquences de 
la guerre d'Espagne, — 3, Lisez le récit de la retraite dé Hussie 
par Chateaubriand, le poème de Victor Hugo: L'Erpratien. 

4, Pourquoi un grand itinéraire alpestre s'appelle-t-il la 
croute Napoléon :? 5. Votre région a-l-elle été occupée 
pur les Alliés après Waterloo? — 6, Lecture 4 : A quels 
sentiments Napoléon fait-it appel chez ses anciens soldats? — 
7. Napoléon connaissaitil la région de la Champagne où 
il a manœuvré au cours de la campagne de France”? 

8, Avez-vous visité Je château de Fontainebleau? Avez-vous 
vu le tombeau de Napoléon aux Invalides? à. Pourquoi 
appellé-t-on parfois le + vol de l'aigle > la marche de Napoléon 
de golfe Jouan aux Tuileries? 
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CHAPITRE 29 


BILAN DE LA PÉRIODE 1789-1815 
LA FRANCE 


CZ 50  100K 
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On appelle couramment Ancien 
Régime celui qui précède 1789. Cela 
ne veul pas dire que Loul est changé 
en France à parlir de 1789, En réalité, 
bien des institutions subsistent, —- 
avec des noms différents: el la vie 
quotidienne du peuple, tissée de 
labeur, de joies el de peines, ne 
s'est pas modifiée de facon brusque 
el profonde. Cependant, à aucun 
moment de son hisloire, la France 
n'avait connu de changements aussi 
rapides el importants, Celle crise 
de vingt-cinq ans (1789-1815) apporte 
plus de nouveaulés durables que 
les deux siècles antérieurs; essavons 
de relenir les plus marquantes. 


1. Peu de changements territoriaux 
et démographiques. 


1. Les frontières françaises rede- 
viennent, à peu de chose près, ce 
qu'elles étaient en 1789. Mulhouse 
el Montbéliard, cédés par le second 
traité de Pans, représentent ce qui 
restait des conquêtes de la Révolu- 
tion et de l'Empire. 

Au cours des guerres, les Anglais 
s'étaient emparés de la plus grande 
parlie des colonies françaises. Les 
traités de IS15 nous restituent cinq 
villes de l'fnde, Saint-Pierre-et-Mique- 
lon, la Martinique, la Guvane, quel- 
ques comptoirs du Sénégal, l'ile 
3ourbon {aujourd'hui la Réunion). 


2, Malgré les pertes en vies 
humaines, la population estimée à 
25 ou 26 nulions en 1789, atteint 
27 millions en [SOI {premier recen- 
sement) el 29 millions en 1814. La 


nalalité demeure lorte {35 2/0), el la baisse de la mortalité, commencée au xvirrt siècle, 
se poursuit (Cal à cause dés progrès de la médecine el d'une certaine amélioralion 
du mveau de vie, 75 à SU %%, des Français vivent encore à la campagne: mais la population 
de certaines grandes villes s'accroit : ainsi Paris passe de 540 000 en 1802 à 650 000 
en IS14 el Lyon gagne, dans le même Lemps, 15 000 habilants (100 à 115 000). 

C'est en partie grace à son peuplement élevé par rapport à celui des autres pays 
que la France à pu te mir Lête à l'Europe coalisée. Mais, désormais, la courbe démogra- 
phique des principaux États européens montera plus vite que la sienne. 


Il. Quelques nouveautés économiques. 

1. Les ee industrielles se perfectionnent : métier à tisser Jacquard, machine 
à filer (Philippe de Girard), g ci d'éclairage {grâce notamment aux travaux de l'ingénieur 
français Philippe Lebon). Napoléon Le à encouragé la construction de routes et de 
canaux (v. chap. 26) et les grands travaux d'urbanisme; dans certaines wrandes villes des 
nouveaux quarliers, des ponts, des quais, des halles, des égouts, des fontaines datent 
de cette € AN L'Empereur s'est mtéressé parliculié rement aux industries nécessaires 
à l'armée et à la guerre : les textiles {à Mulhouse, à Lyon surtout), la métallurgie (le 
Ut, 

2. Le commerce maritime, géné par la guerre el par la puissance de la marine anglaise, 
a décliné nettement, Marseille, qui expé idiait 330 longs courriers, n'en expédie plus que 
9 en ISIT. La France peut difficilement acheter et vendre à l étranger ; elle doit s’elforcer 
de produire ce qui lui manque. | 

3. Ainsi de nouvelles cullures apparaissent. Pour remplacer les produils de teinture, 
comme la cochenille des Indes, on se mel à semer la garance (rouge) dans la vallée du 
Rhône, le pastel (ble 4 indigo}) dans les plaines de la Garonne, le safran. On plante de la 
chicorée parce qu'on ne rec oil plus de € alé. On essave même, sans grand succès, la culture 
du coton el du riz. À cette époque s’élendent les champs de tabac el surloul de betterave 
(en 1812, plus de 5 000 ha sont plantés el 50 fabriques de sucre installées). En même 
temps, la produchion de blé s'aceroil ainsi que celle de la pomme de lerre; cé tubercule 
préserve les Français de Fa famine en ISTE, année de mauvaise récolle de céréales. L'éle- 
vase se dé veloppe : non seulement celui du cheval, 
à cause des besoins de l'armée, mais celni des 
bœufs et des moulons. Au tolal, fa produetion 
agricole française augmente d'environ 20 "4 entre 
1789 et ISI5. Enfin, l'élablissement du cadastre, 
décidé en 1807, ne sera achevé, que beaucoup plus 
lard. 

111, Une structure administrative moderne. 

I. La Constituante crée des circonscriptions 
administratives précises et uniformes, qui ren- 
placent l'enchevêlrement des multiples divisions 
de l'ancienne France: départements, arrondisse- 
ments (districts), cantons el communes subsistent 
encore aujourd'hui. 

?. Des administrations nouvelles sont organi- 
sées par Napoléon, les contribulions directes, la 
hiérarchie des tribunaux, l'Université. Le recru- 
tement de l'armée repose sur l'obligation du service 


snilitaire par tous les jeunes Français, la propor- 
Lion des « conscrils electivement appelés VAT Mérnien à misser ne Jacouanb (original 
selon les besoins {CL Giraudon). 
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Enfin, pour exercer les lonelions 
administralives, les souvernements révo- 
lulionnaires avaient prévu des assemblées 
el des fonclionnaires élus. Napoléon 
conserve les assemblées {conseils énéraux, 
conseils municipaux} mais installe à Lous 
les échelons des fonctionnaires nommés 
par le gouvernement. Ainsi la structure 
administrative de la France, qui subsiste 
encore dans ses grandes hignes avec son 
caractère centralisé, a élé organisée ,pen- 
dant la période de la Révolution el de 
l'Empire. 


IV. Un régime politique plus libéral. 


1. Dans l’ancienne monarchie -— 


monarchie absolue —, le roi — maitre 
souverain représentant de Dieu pour 
gouverner les hommes — souverne pra- 


Liquement seul aver les ministres qu'il 
re nr à choisil el renvoie à son gré, 

2. La Constituante à fait admettre 
d'une part, que l'autorité doit appartenir 
non au roi mais à la nalion qui désigne 


LE MINISTRE DE L'INTÉRIEUR PRÉSENTE À L'Exreneur  S6s léprésentants par Péleclion: d' autre 
DU SUCRE DE BETTERAVE. parl, qu'un Lexte précis, une Conslitu- 


Gravure de Davin d'après Monnel : (CL BON). tion. doit limiter le pouvoir du Süuvérain 
el lixer les règles du gouvernement. 

Plusieurs systèmes se sont succédé, De T7S9 à 1792, le roi gouverne avec une 
Assemblée chargée de faire les lois (la Constituante, puis la Législative; : c'est une 
monarchie parlementaire. De 1792 à 1795, le gouvernement apparlient à l'Assemblée 
la Convention! el aux ministres nommés par elle: de 1795 à 1799, à deux assemblées el 


L'ARRIVÉE 
DE LA DILIGENCE 
par &. Boilly : 
(ER € A, PJ. 
A Paris. Costumes civils 
lau centre, à droite, el 
militaires à gauche). 
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taire. Avec le Consulat, les 
pouvoirs du premier Consul] 
deviennent si importants 
et ceux des assemblées 
si faibles qu'on aboutit à 
une république autoritaire. 
L'Empire est une monar- 
chie où les représentants 
du peuple n'ont pratique- 
ment plus la parole. 


4. En ISI4 el IS13, 


Louis XVIII ne revient. MB7 1780 NID 1793 1795 1797 1799 1801 1803 1805 1807 1908 18 1613  lêis 


pas à l'Ancien régime. Îl' 14 vouveusnr céNénar pes prix DE 1787 à 1815. Le nombre 100 repré- 
accorde une Constitution. sente le prix moyen pour la période de 1801 à 1815 d'aprés Mousnier et 
la Charte, qui confie le Sn  E 

soin de faire les lois à 

deux assemblées : la Chambre des Pairs nommés par le roi el la Chambre des Députés, 
élue par ceux qui paient plus de 300 francs d'impôts. Ainsi, il ne s'agit pas d’un régime 
démocratique puisque seuls les riches peuvent voler el êlre € lus; mais il conserve deux 
conquêles essentielles de la Révolution : une Constitution écrite, un système repré- 
sentatif. 


V. La bourgeoisie devenue classe dirigeante. 


{. La société française d'avant 1789 élait caractérisée par l'existence de catégories 
sociales — les Ordres — qui n'avaient pas les mêmes droits devant la loi, en matière 
d'impôts el de justice, de même que pour l'accès aux divers emplois. Les unes élaient 
privilégiées (noblesse el clergé), les autres roturières {le Tiers Etat, 


2. La Constituante proclame, dans la Déclaration des Droits de l'Homme et du 
Ciloyen, l'égalité civile. Napoléon [er rétablit bien une noblesse d'Empire, mais elle ne 
confère pas de privilèges spéciaux devant la loi. 

D'autre part, une Lrès grande partie des terres du clergé el des nobles émigrés sont 

vendues et achetées par des roturie rs, — bourgeois où paysans. Ainsi 1l se produit entre 
1759 el 1795 surtout, un immense transfert de propriétés. Les paysans aisés acquièrent 
des « biens nationaux »; d'autres, plus pauvres, se groupent pour acheter une parcelle; 
un grand nombre agr andissent leur domaine, C’est alors que se forme cette classe impor- 
lante de petits paysans propriétaires qui constitue aujourd’hui encore un des traits de la 
structure agraire française. 


3. Mais les grands hénéliciaires des réformes sociales de la Révolution demeurent 
les bourgeois. Dans les divers régimes qui se sont succédé entre 1789 et 1815, ils ont 
pratiquement — sauf sous le gouvernement montagnard de 1793-94 —— l'influence poli- 
üque (suffrage censitaire) el les emplois administratifs. Is ont acheté beaucoup de 
biens nationaux. Ainsi les privilèges légaux fondés sur la naissance ont disparu; mais il 
en existe d'autres, de fait, basés sur la fortune. La bourgeoisie remplace la noblesse 
comme classe dirigeante. [lle le demeurera longtemps, malgré les efforts passagers de la 
monarchie de Louis XVIIT pour confier pratiquement aux nobles les postes importants 
et l'influence. 
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4, Le monde des artisans el des ouvriers, par contre, a peu gagné, matériellement à la 
Révolution. Les compagnons ne peuvent pas se grouper pour défendre leurs salaires el, 
en cas de conflil avec leur palron, le Lémoignage de employeur seul est retenu. Les 
bourgeois en ont fait leurs alliés momentanés el parfois leurs troupes de choc pour les 
journées ré ‘volulionnaires. Mais ils ne se sont pas soucié d’améhorer leur sort. Celui-ci 
ira s’aggravant, avec le développement de industrie et des villes. Les conflits socraux 
du xix® siècle opposeront ainsi non plus la noblesse à la bourgeoisie, mais la bourgeoisie 
au prolétariat urbain. 


VI. Développement de l’unité nationale. 


En dépit des luttes intérieures, la période de la Révolution et de l'Empire à vu 
s'affirmer l'unité de la Patrie française. La centralisation administrative el politique, la 
conscriplion, les dangers et les épreuves vécus en commun devant l'ennemi, ont renforcé 
le sentiment nalional. De cette époque, datent le drapeau tricolore et La Marseillaise. 
Ils ne redeviendront que tardivement emblème el hymne ofliciels: mais ils garderont. 
pour la masse du peuple, leur sigmficalion révolutionnaire el patriotique. 


Lecture 1 - La Charte de 1814, ARTICLE 4, — Leur liberlé mdividuelle est 

: | également garantie, personne ne pouvant être 

ARTICLE PREMIER, — Les Français sont égaux poursuivi ni arrêté que dans les cas prévus par 

devant la loi, quels que soient d'ailleurs leurs [a loi, et dans la forme qu'elle prescrit, 

HO sd RES ARTICLE D. — Chacun professe sa religion avec 
AnTiCLe ?, — [ls contribuent indistinclement, une égale liberté, et obtient pour son culle la 

dans la proportion de leur fortune, aux charges mème protection. 

de l'État. 


ARTICLE 6, — Cependant la religion catho- 

ARTICLE 3. — Ils sont Lous également admis-  Jique, apostolique el romaine est la religion de 
sibles aux emplois civils et militaires. l'Etat. 

ARTICLE 9, — Toutes les propriétés sont 

inviolables, sans aucune exception de celles 

m qu'on appelle nalionales, la loi ne mettant 


aucune différence entre elles. 


Lecture 2 - La légende napoléonienne. 


Étrange destin que es de Napoléon : adulé 
par les uns, exécré par les autres, abandonné 
LE presque tous au dernier moment, sans qu'il 
y ait un sursaut pour le défendre; puis auréolé 
en sa mort, d'un prestive légendaire... Cel 
homme, passionnément jacobin, à restauré un 
régime monarchique; il souhailait la paix pour 
consolider sa dynastie el il à été contraint à des 
wuerres incéssantes; il a prétendu fermer le 
continent à l'Angleterre el c'est elle qui lui a 
fermé le monde. If a régné en despote el il 
restera longtemps le symbole du défenseur de 
É la Révolution, C'est qu'il a eu pour successeurs 

les Bourbhons qui avaient émigré el combattu Ta 
ARC DE TRIOMPHE DU GARROUSEL (CL C. À. P.). Révolulion; de plus, par ses v icLoires fulgurantes 
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contre les rois, il avail flatié l'orgueil national 
et révolutionnaire des Francais. 


Voici une chanson de Bérenger, publiée en 
1838, qui a beaucoup contribué à répandre le 
culte de l'E :mpereur au destin malheureux. 


Une rrand-méère raconte ses souvenirs. 
L 


Mes enfants, dans ce village, 
Suivi de rois il passa, 
Voilà bien longtemps de ça 
Je venais d'entrer en ménage. 
A pied grimpant le côteau 
Où pour voir je m'élais mise, 
I avait pelil chapeau 
Avec redingote grise. 
Près de lui je me troublai; 
Il mé dil : « Bonjour, ma chère, 
Bonjour, ma chère, » 
—- {l vous à parlé, grand-mère 
[I vous à parlé! 
— Mais, quand la pauvre Ch: impagne 
Fut en proie aux étrangers, 
Lui, bravant tous les dangers, 
Semblait seul tenir la eampagne. 
Un soir, tout comme aujourd'hui, 
J'entends frapper à la porte, 
J'ouvre. Bon Dieu! C'était lui, 
Suivi d'une faible escorte, 
Il s'assoit où me voilà, 
S'écriant : « Oh! quelle guerre! 
Oh! quelle guerre ! » 
I s'est assis là, grand-mère ! 
[ s'est assis là! 


— «u J'ai faim » dit-il, et bien vite 
Je sors piquette et pain bis; 
Puis il sèche ses habits: 

Même à dormir je l'invite. 

Au réveil, voyant mes pleurs, 

I me dit : « Bonne espérance! 
Je cours de tous $es malheurs, 
Sous Paris, venger la France, » 
part; et, comme un trésor, 

J'ai depuis gardé son verre, 
Gardé son verre. 

— Vous l'avez encor, grand-mère ! 
Vous lavez encore ! 


— Le voici Mais à sa perle 
Le héros fut entraîné. 

Lui, qu'un pape à couronné, 

Est mort dans une île déserte. 
Longtemps aucun né l'a cru; 

On disait : « Il va paraître, 

Par mer il est accouru: 
L'étranger va voir son maitre. » 
Quand d'erreur on nous tira, 

Ma douleur fut bien amère! 
Fut bien amère! 

— Dieu vous bénira, 
Dieu vous bénira. » 


grand-mére, 


Lecture 3 - Les mœurs au début du XIX° siècle. 


Un manuel de civilité du temps donne ce 
conseil : « Prenez des bains avec précaution et 
jamais plus d'une fois par mois. » En fait, ce 
maximum n'est jamais alleinl. Lorsqu'on se 
baigne à domicile — et seuls les célibataires 
osent aller dans les élablissements publics — 
c’est une cérémonie qui émeut tout le voisinage. 
Après avoir pris soin de jeüner tout l'après-midi, 
on appelle vers le soir « L'Auvergnat » qui 
apporte, avee une haignoire en ler blanc, si 
courte qu'il est impossible d'y  allonger les 
jambes, de petits Lonnelels d’eau ch: ide. Ablu- 
Lions dites « complètes » qui sont, du reste, 
presque uniquement réservées aux femmes. Les 
hommes, eux, ne lavent presque jamais leurs 
Corps tout entier et l'on cile comme une excep- 
tion Napoléon qui chaque jour se faisait faire 
des pieds à la tèle, d'abondantes friclions à 
l'eau de Cologne. Mais, pas plus que ses conti- 
tovens l' Empereur lui-même n'avait encore pris 
l'habitude de soigner ses dents. Seules les dames 
de la Cour avaient commencé à s'en préoccuper. 

… L'eau poläble n'existe pour ainsi dire pas. 
À Paris on puise pour les besoins ménagers dans 
la Seine; en province on ne connail guère que 
les puits. Pour le chauffage, les améliorations 
sont à peine plus sensibles, hors des châteaux 
scisneuriaux où royaux où les calorifères existent 
depuis la fin du xviit siècle, Partoul aïlleurs, 
on se contente presque loujours d’un feu de 
bois, le charbon élant rarement consommé car 
on le juge dangereux pour la sanlé. Les poêles 
ne sont guère employés qu'en Alsace. Mal 
chaufté, le bourgeois, ami dés « Humiéres 
prétend s'éclairer pourti ant moins chichement 
qu'autlrefois. Non qu'il se serve déjà de gaz de 
houille découvert par un de ses compatriotes 
Lebon; ce nouveau procédé reste usité presque 
uniquement en Angleterre. Mais il est fier de 
sa grosse lampe, dite de suspension, soit celle 
inventée par Quinquel . Sail celle - beaucoup plus 
éclairante — de l'horloger Carcel. 


(D'aprés Lafue. 


Histoire du Peuple français, &. TII, p. 310, 
éd. Nouvelle Librairie de France, Paris.) 


RÉSUMÉ — 1. Les frontières françaises de 1815 
diffèrent peu de celles de 1789. La population a passé 
d'environ 26 millions à 29 millions. 


2. Les industries textile et métallurgique pro- 
gressent, tandis que le commerce maritime est 
en déclin. La production agricole par contre, 
s'accroît de 20 %; des cultures nouvelles (plantes 
tinctoriales et surtout betterave à sucre) se déve- 
loppent ainsi que l'élevage. 


3, La structure administrative de la France est 
transformée : circonscriptions nouvelles créées par 
la Constituante; grands services publics de l’Em- 
pire; système centralisé, avec une hiérarchie de 
fonctionnaires nommés par le gouvernement. 
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4, Le régime politique est devenu plus libéral 
qu’en 1789. La Charte de 1814 conserve deux des 
conquêtes essentielles de la Révolution : une cons- 
titution écrite et un système de gouvernement 
représentatif et parlementaire. 


5. L'égalité civile devant la loi, l’abolition des 
droits féodaux, l'acquisition des terres nobles ou 
ecclésiastiques par des roturiers ne sont pas non 
plus remises en question en 1814. Pendant la Révo- 
lution se constitue une classe importante de petits 
paysans propriétaires. La bourgeoisie est devenue 
la classe dirigeante à la place de la noblesse. Le sort 
des ouvriers n'a pas été amélioré. 


6. Au cours de la période 1789-1815, la centrali- 
sation administrative, la conscription, les périls 
et les victoires extérieures renforcent l'unité de la 


patrie et le sentiment national. De cette époque 
datent le drapeau tricolore et la « Marseillaise ». 


EXERCICES 


1. Cartes de la Franee en 1789-1811 et 1815, Comparer, 

2. La proportion de ruraux dans la population en 1S14 
et aujourd’hui. — 4. La population de votre localité, de la 
grande ville voisine en 1NQ et ISI4, 4, Les industries, 
lès grands travaux dé votre région de 1784 à ISLE — 5. Les 
cultures nouvelles, — 6, Les diverses Constitulions élaborées 
dé 1789 à 1815 : Quelle est la plus démocratique? La moins 
démocratique? Une république est-elle forcément démo- 
cratique? Üne monarchie nécessairement non démocratique? 
Qu'appelle-t-on régime constitutionnel?  réprésentali(? 
parlementaire? — 7, L'importance des réformes de la Révo- 
lution pour les paysans? pour les bourgtois? 8. Relever 
dans lu Charte de 1814 168 conquêtes révolutionnaires qui 
sonl confirmées. — 9. Cormment expliquer la popularité 
persistante de Napoléon Fer 


CHAPITRE 30 


BILAN DE LA PÉRIODE 1789-1815 
L'EUROPE ET LE MONDE 


La grande Lourmente de la Révolution et de F'Empire n'a pas seulement alfecté 
la France. Elle a provoqué, dans l'Europe et dans le monde, de très importants change- 
ments. Les uns se mesurent sur une carte : ce sont peut-être les moins importants: les 
autres, plus profonds, ear ils cheminent dans les esprits el dans les cœurs, continueront 
à se manifester au cours du xIX* siècle, 


I. Le Congrès de Vienne, 


Un simple rapprochement entre les cartes politiques de l'Europe en 1815, ISIT et 
1789 permet de suivre les principaux remaniements décidés par les diplomates du 
Congrès de Vienne {novembre 1814-juin IS15). Ils sont comparables, par leur impor- 
Lance, à ceux qu'avaient opérés les traités de Westphalie en 1648. 

En bref, il s'agissait pour les ass Alliés vainqueurs de Napoléon — Angleterre, 
Russie, Autriche el Prusse — de refaire la carte politique de l'Europe de facon à empê cher 
une revanche de la France, à maintenir l'équilibre entre les grands États, à étoulter 
les germes révolutionnaires en rélablissant les rois el l'ancien régime. 


1. Autour de la France, on constitue une ceinture de petits Elals : royaume des 
ays-Bas au Nord, formé par la réunion de la Hollande, de la Belgique et du Luxembourt: 
Confédération helvétique à l'Est; Royaume de Piémont-Sardaigne au Sud-Est. 


2, L'Angleterre conserve toutes 
. conquêtes coloniales : Malte, le 
Cap, Ceylan, la plupart des Antilles: 
elle reste la premiére puissance 
marilime. La Russie oblient sa 
part de Pologne el la Finlande. La 
Prusse reçoit une partie de la Saxe 
et de la Rhénanie, devenant ainsi 
pour la France un voisin puissant. 
L'Autriche perd la Behaque el de 
pelits territoires en Allemagne; mas 
elle annexe le Royaume  dalien 
Lombardo- PARU nel les provineex 
qui longent à PESL la mer Adrin 
tique. 


3. De nombreux souveramns sont 
rélablis sur le trône qu'ils oeeu 
paient avant les guerres hüpalio 
niennes : le Pape, les Bourbons de lstanuenaien tte Narer ton ktictt BELLEROPNOX {Cl Bulle} 


, 1 Nunire niutinin de Lransporlu llmpereur de Pachelort en 
Naples, le rot d Espagne, plus Grande Hrobagne d'ou it purbit pour Sainte-Hélène. 
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petits princes italiens. Bernadolte demeure roi de Suède; on lui donne même la Norvège 
pour prix du concours qu'il avait prêté aux coutinis, 

On ne lient jamais comple de Pavie des peuples pour les faire passer sous l'autorilé 
de Lel ou tel État. Les patrioles allemands, aliens el polonais avaient espéré Punité de 
leur pays. Or, l'Allemagne demeure divisée en . als groupés dans la Confédération 
Germanique pré isidée par l'Empereur d'Autriche, L'Tahe, qui avait eu une armée et un 
drapeau national sous Napoléon, demenre morce Le el dominée de nouveau par l'Autriche 
qui occupe la Lombardie Vénitie, Entlu la Pologne n'est pas reconstituée, 

Trés souvent, les nouveaux souverains rélablissent l'ancien régime absolulisle, 
gouvernant comme si la Révolution avait pas existé, Le Chancelier autrichien, Melter- 
mich, s'applique jusqu'en ISA à élouller Loute velléilé de soulèvement révolulionnaire 
(v. cours de Troisième), 


Il, L'Europe et le Monde. 


l. L’emprise anglaise sur les Océans et les Lerriloires lointains s'est accusée à la 
faveur de l'effacement de la puissanee navale française. Si la Chine el le Japon demeurent 
praliquement fermés aux Européens, l'fnde = à FEst de l'Indus — à été presque enlié- 
uns soumise à influence britannique. En Australie, où ils ont pris pied dès 175$ — 

(à Botany-Bay) — Jes Anglais fondent la ville de Sydney: à parlir de 1705, arrivent és $ 
premie rs colons libres qui défrichent le sol et s'adonnent à l’é levage des moutons mérinos, 

L'Afrique reslé une proie pour la colonisalion étrangère ; au : Sud, les Anglais Lennent 


Le CONGRÈS DE VIENNE, par [sabev (CL Giraudon). 
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‘tan par contre, en Uxvpte, depuis l'occupation de Bonaparte, l'influence française 
ls Aidé par des ingénieurs français, le Pacha Méhémel-Ali constitue une flotte 
el une armée, développe la cullure du coton. 


Autre fail capital de Fhistoire du Monde à celte époque : les États-Unis d'Amé- 
rique du Nord deviennent une grande puissance. Leur lerriloire, agrandi vers FOuest 
el vers le Sud, passe de ? à 5 millions de km°. [ls ont acheté la Louisiane à la France en 
1803: en IST, 1s imstallent un poste sur la côte du ’acifique el ils annexent une partie 
de la Floride {1813), La population atteint 9 millions d'habitants. De nombreux émi- 
grants, surtout britanniques, arrivent d'E Surope. 

Les guerres de la Révolution et de l'Empire privent l'Amérique des produits Fabri- 
qués en Europe : céla favorise l'essor de l'industrie des États-Unis, celles de la laine et 
du coton surtout. La bourgeuisie d° . s'enrichit rapidement. 


3. Malgré le développement des U. $. A. l'Europe demeure, de loin, en 1815, la 
partie la plus active et la plus puissante ï monde. Sa prépondérance technique, indus- 
trielle, maritime el militaire s'est accusée encore depuis 1789; elle s’accroitra bien davan- 
Lage au cours du xIX° siècle. 


Ill. La diffusion des idées révolutionnaires françaises. 


Beaucoup de pays accueillent avec enthousiasme la Révolution française qui 
proclame la souveraineté du peuple, la fin des privilèges sociaux. En 1790, Ia Dé claration 
des Droits de l'Homme est traduite en de nombreuses langues, Des soulévements éelalent 
en Belgique dès 1789, en Pologne en 1791. La guerre déclarée par la Législative le 
20 avril 1792 apparail comme une croisade contre les rois, la France promet nl son 
appui aux peuples qui désirent conquérir leur liberté. Beaucoup d'étrangers s'engagent 
dans les rangs français, formant des légions polonaise, belge, hollandaise, ele. Les paysans 
savoyards vont au-devant de nos Lroupes en chantant La Marseillaise et, au coupleL « li 
berté, liberté chérie », ils Lombent à genoux en pleurant; en Rhénanie, on plante des 
arbres de la os en [lyrie même, occupée par les soldats de N: ipoléon, on s'attache 
à la France et à l'Empereur. Un peu partout, on reconnait les avantages du régime 


français. Dans plusieurs pavs annexés, les droils féodaux et les dîmes sont abolis, le Code 
Napoléon est appliqué. 


IV. Les réactions nationales 
contre la France. 


Mais à la longue, un revire- 
ment se produit. L'oceupation mi- 
taire française finit par peser. 
Napoléon impose aux pe uples VaAs- 
saux des rois qu'il -choisil lui- 
mème: il recrute incessamment 
des conserils. Peu à peu les senli- 
ments d'indépendance nationale 
se réveillent. Les Espagnols se 
soulèvent les premiers. Les Prus- 
siens préparent activement leur 
revanche. Après le désastre de 
Russie, les peuples alliés ou soumis 
prennent les armes contre Napo- 


'ALLEYHAND, par Prud'hon Portrait de MEYTENNIGI d'a 


(CL. Bullez). léon et les Français. près Lawrence (CL Giraudon). 
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V. Le cheminement de la Révolution. j 


WU 4 Possessions espagnoles 


Ainsi, pendant les derméres ane ON as, 
nées de F'émpire, le sentiment patrio- A À \. 
lique des peuples d'Europe a éclipsr A2 à Cuua 
leur sympathie pour la France révo. 
lulionnaire. 

Mais la tourmente passée, les 
idées de la Révolution — répandues 
pendant vingt ans de la Hollande à 
l'Italie, de l'Espagne à la Pologne, 
poursuivent leur cheminement, mal 
eré lhostüihté des souverains. Un 
peu partout, des nobles Hbéraux el 
surtout. des bourgeois instruils, des 
intellectuels réclament Pégalilé civile, 
la liberté politique, le droil de sul 
frage, le droit pour un peuple de 
disposer de lui-même, de former une 
nation autonome, d'échapper au jour 
d'un Élal étranger. Ainsi se D 
ront une série de mouvements lib. 
raux ét nalionaux, fils de la Révo 
lulion française, 

Alors que la Révolution vient 
de cesser en Europe où elle parait 
momentanément malée, elle se pré- 
pare activement dans l'Amérique 
du Sud. Sauf le Brésil, colonie portu- 
gaise, l'Amérique du Sud el l'Amt- 
rique centrale appartiennent à PEspagne. Au-dessus des esclaves noirs des plantations, 
des mélis de la côte et des Indiens à demi-serfs, —- les Blancs descendants de parents 
Européens, les Créoles, constituent la classe dominante. Planteurs et marchands, ils 
souffrent de l’exploitation des fonctionnaires espagnols el portugais qui interdisent 
Loule industrie et Lout commerce direel entre les colonies. Ges Créoles, souvent instruits, 
admirent la Révolution française. À l'exemple des U. $. A, ils veulent constituer des 
nations souveraines. À partir de ISOS, les colonies espagnoles se soulèvent à l'appel de 
Bolivar el se proclament indépendantes. Mais après la défaite de Napoléon [er, Ferdi- 
nand VIT rélabli roi d'Espagne, exerce une répression féroce. L'insurrection reprendra 
quelques années plus Lard. 


L'AMÉIRIQUE CENTRALE ET L'AMÉRIQUE DU SUD EN 1815. 


Lecture - Avant le Congrès de Vienne. Sardaigne, les ducs de Modène et de Toscane 

L étaient rentrés dans leurs capilales. Mais les 

Celle assemblée, la plus considérable que anciens alliés de Napoléon rendraient-ils ce qu'il 
l'Europe eûl encore tenue, suscitail de grands leur avait donné? Les peuples qui s'élaient 
espoirs, Chez les anciens rois d'abord. Les plus  ballus pour l'indépendance el à qui on avait 
imporlants des princes dépossédés s'élaient promis la liberté n'étaient pas moins anxieux. 
réinslallés. Napoléon lui-même avait Hbéré le Les patrioles allemands réélamaient l'unité sans 
roi d'Espagne Ferdinand VIT el en janvier IS14 bien savoir la définir. Les Haliens, joyeux d'être 
avail renvoyé le pape dans ses Élals. Le roi de  débarrassés des Français, craignaient le retour 
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des Autrichiens, Les bourgeois el les paysans 
que la France avait libérés n'entendaient pas 
relomber dans la dépendance; le 92 mai IST5, 
à la veille de la nouvelle campagne contre 
Napoléon, le roi de Prusse Tui-mème promellre 
une conslilulion. Mais, adorateurs du passé ou 
arnis des temps nouveaux, ce que tous atten- 
daient essentiellement du congrès, c'était qu'il 
établit la paix, une paix prolongée, sinon 
perpétuelle. 
(D'après G. Lefebvre. 


Napoléon P. U. F., p. 55%.) 


RÉSUMÉ — 1. Le Congrès de Vienne remanie 
en 1815 la carte de l’Europe. Il établit autour de la 
France une ceinture de petits États (Pays-Bas, 
Suisse, Piémont). Il avantage les quatre principales 
puissances victorieuses : l'Angleterre, la Russie, 
l'Autriche et la Prusse. Il ne tient aucun compte des 
désirs des peuples. Les rois et le régime absolutiste 
sont rétablis un peu partout. 


2. L’emprise de l'Angleterre sur les territoires 
lointains s’accuse dans l’Inde, l’Australie et les 
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Antilles. Les États-Unis d'Amérique deviennent 
une grande puissance. 


3. Les idées de la révolution se répandent en 
Europe, surtout dans les pays occupés ou conquis. 
Elles sont accueillies d'abord avec enthousiasme. 
Puis les résistances nationales se manifestent 
contre Napoléon et les Français. 


4. Cependant, après 1815, le cheminement des 
idées révolutionnaires se poursuit un peu partout 
parmi les bourgeois et les intellectuels. Les colonies 
espagnoles d'Amérique du Sud tentent dès 1808 
un soulèvement pour l'indépendance. Des mou- 
vements nationaux et libéraux se produisent un 
peu plus tard en Europe. 


EXERCICES 


1. Examiner de près les cartes politiques de l'Europe 
en 1789, 1811 el 1815. — 2, Quelles sont les 2 cartés qui se 
ressemblent le plus? Pourquoi? — 3, fixaminer Les États 
limitrophes de la France en 1789 et en 1815, — 4, Quels sont, 
à la guite du Congrès de Vienne, les peuples qui n'ont pas 
obtenu l'unité et l'indépendance nationale? —- 5. Montrer 
la puissance maritime et coloniale de l'Angleterre en 1815. — 
6. Les réactions nalionales contre Napoléon et la France. 
Comment peuvent-elles expliquer les défaites de l'Empereur? 


Table des Matières 


L'Europe et le monde vers I610 ,..... romeo Pos ait il 
La monarchie française au xvu siècle ....,., LEDs NÉE fl 
Le peuple français au xvr® siècle. Les campagnes. ...,,,,,,,. LA 
Le peuple français au xvnié siècle. Les villes. ......... LRU RS U} 
La politique économique au xvn® siècle. Colbert... ROSES 47 
Fin de la prépondérance espagnole et impériale. Montée de la puisnaneo fraiout 

OU LOGE sus res nenetunses PR IE TT Wa 
La prépondérance française. La rivalité anglaise (1661-1715) il 
La vie intellectuelle au xvrt siècle, Les sciences .......,,..,, ji 
La vie intellectuelle au xvirt siècle. Les lettres el les arts ...... il 
Nouveautés techniques an Xvine siècle, La produelion ,...,,,,, ll 
Nouveautés techniques an xviit siècle, Les échanges ....,,,,,,, il 
Le nouveau visage de l'Europe, Changements sociaux et politiques | 
Le nouveau visage de Piurope, Coallils internationaux au xvr siècle Al 
Déclin de la puissance françuise en Europe au Xviit siècle 1 ht 
Prestige intellecluel de la PMranes au xvane siècle ...,.,..,,.,...,,1, (I 
La crise de la monarchie franéaine un vite siècle ..........,....... (NT 
La France en 1789. Déar pénéral de changements ....,....,.,,,...: ln} 
Les débuts de la Htévolution, lala généraux. Assemblée Constituante (Bb mul LH 

30 septembre 1701) ,,,,,, + Hisboutses PEL LUN 
L'Œuvre de la Conslilunnte, LOTS EN IR RE TE .. il! 
La Législative {1er octobra l'A 20 septembre 1792) .....,,..,...., PT 
La Convention avant Thermidor, Vers une République démocratique et révolu 

tionnaire (21 seplembre 1709 97 juillet 1794)..:................, 134 
La Convention après Thormidor, Lun rônclion bourgeoise et modérée .,,,,., Li 
Le Directoire. Entre la contra mvolotion el le quatrième État ......... RE 
Brumaire. Le coup d'état militaire listés eine nier [EL 
Le Consulat. Une Hpublique nulorilurre el bourgeoise ...........,,.... li 
LÉ MDI LME even a dde NS dent pti 
L'épopée impériale. Aneoniion l apogée (IRO4-1811)...,,,.... RTS lH4 
L'épopée impériale. Le déchet fu chute | SAM eat ei use À 78 
Bilan de la période 1784 1MIG. Pi ivre, ,,.,....,,,....,..408, 1Hit 
Bilan de la période PAU THIS Louise of le monde ..,,....,,,.....,.. AU: 


ACHEVÉ D’IMPRIMER 
EN MARS 1963 SUR LES 
PRESSES DES IMPRIMERIES 
PAUL DUPONT A PARIS 


Dépôt légal d’éditeur : 197 trim. 1963 
N° d'éditeur : 2842 - N° d'imp. : 7435 


IMPRIMÉ EN FRANCE 


